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BP asui 
AVIS DU libraire; 

JLiE s anciens Soufcripteurs qui n^ont 
pas renouvelle leur abonnement peut 
TANNÉE LITTÉRAIRE 1771, 
& les nouveaux qui fe propofenc de s'a- 
bonner pour cecce même année y font 
priés de le faire incelTammentchez J9<;« 
lalain rue de la Comédie, Françoire> 
& non ailleurs; fans quoj ils courenc 
lifque de perdre leurs avances. Il pré* 
vient qu'il ne délivrera de N^, à me- 
fure qu^il en paroîcra , qu'à ceux qui 
auront foufcrit chez lui ^ jSc dont les 
iioa)$£^ontiûfcrit$ furfon RegiftrCt 



! 



.1 



3 
I 

L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
L ET T R E I. 

Pièces Je Théâtre en vers & tn profe^ 
\ volume in-i^ de pris de 6eo pages. 

eE volame , MonGeur , eft très* 
pea répanda ^ ce fotu tous les ou^* 
ircages dramatiques d'un Membre de 
rÂcadémieFrançoife mort depuis queU 
qiies jours , de M. le Préfident ffé^ 
naule à qui nous devons rexcellene 
Abrégé Chronologique de ^Hiftoire de 
Frarèce. Tout amateur de la Littérarure 
4oit être curieux de voir commene 
VexzCt & fage ' f édaâeur de tant de 
faits hiftoriques s'y prend pour pein- 
dre fur la fcène les ridicules & les. 
mœurs* Je ne m'arrêterai pas fur Ton 
An. 1 770. Tomç FUI. A ij 
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coup d'cCTai , 'CçrnilU^ VtfiaU , Tra- 
gédie en cinq Ades en vers , jouée 
en 171 } fans beaucoup de iuccès. 
Elle eft foible 6ç fans aéfcion. Le fa- 
jec eft ie craie de ce monftre de D(h- 
mitUn qui devint attioâreux d'une 
Veftale & voulut Tarracher des autels; 
elle aime mieux fe donner la mort qcre 
de répondre à Tamour de ce tyran. 
Dans pbfietirs Diâiotïtiaites de Théâ* 
tre on attribue cette pièce à FufilUu 
Je ne vous parlerai pas non plus de 
François // jmfpriofié i part il y z 
plufièurs années , & dont je vous 
ai tendu compte dans le tedvps. L'an» 
teur s'y fert d'une manière nouvel- 
le d'écrire l'hiftoire ; il .la mec en 
aâion fans altérer les évènemens ni 
les cataâères : ce qui Ibi ,dpnne une 
clarté & Une chaleur que ne peut acvoiç 
le fimple récit. Je me borne à vous 
faire connôîcre deux Coit»édies de cec 
illuftre écrivain , La Pttiu Mai/on Se 
Le JalcuK de lui - mçmeJji 

AcT£ I.'Le maître de La Peiite Mai^ 

fon eft , ^omore il af rive d'ordinaire ^ 

un de ceux qiii s^n C^rveac 1$ moins-j 
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c'tft an Far da grand ton , un VaUrc « 
quine court qu après tes airs d*on hom- 
me à bonnes fortunes j il eft peint dans 
les premières fçèQes. Une vieille folle , 
Aramintc y chticïi^ fa nièce qui adifpa- 
ru depuis quinze fours ) elle eft toute 
étonnée de fe trouver dans une Pttiu 
Maifon. 

. Enfio donc m'y. voilà ^ il fd«ç que 
j'aime bien ma nièce pour m^expofef 
ainû. J'avois tant entendu parler de cela 
à feu M. de la GrivMfiirc..... Mais je re- 
garde ^le tous côtés ; il pe paroîc .que 
cela reflèmble â tout ce que je connois* 
J'avois imaginé...*. 

M A T H u R I N. 

Quoi?qu*on j entroit par les fe* 
»èires ? - - 

AHAMINTI. 

Je ne fçais » mais je me figurois que 
cetlevoit être toutes chofes fingulières; 
èe ces inventions galantes ^ là y des de- 
vifes > des emblcmes ^ des Nains com- 

Aiij 



€ l'Aknèe Littéraire. 

me dans lancienne Chevalerie , rfc5 
faufles portes , des trapes > des guù^ 
landes« 

M A T H U R IN. 

£r mon Dieu , miféricorde > & ov 
efl: ce qae tout cela ciendroit l 

Araminte. 

Enfin 9 tout ce qui annonce Ta galan-^ 
terie amoureufe. 

M A T H u Jl X N. 

Je nefçais pas comme cela écoit dti 
temps de feu M. dî la Grivoijîirc'y 
mais 9 pour ce qui êd quant à préfenr » 
je puis vous assurer qu'il n'y a pas plus 
de galanterie ici que dans mon œiL 

A R A M I N T *E. 

Comment. , ce n'eft -point l'amour 

qui conduit ici de jeunes amans » que 

ies recherches importunes des.jaloUx..» 

Mathurin. 

Sic*eft Tamour qui les y conduit , il 
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faut apparemment qail les laide à la 

porte. 

Araminte« 

Vous m'étonnez } Se pourquoi àonC 
y venir ? 

MATttURlNé 

Pourvoir (i le changement de lieu 
fie remettra pas quelque p^tit grain d'a- 
mitié j &je ne fçais comment cela fe 
fait: mais il arrive toujours tour le 
contraire. Tenez , Madame, depuis 
. que je fuis ici je n'ai pas palTé un joue 
fans entendre des cris & des querelles 
comme fi on s'cgorgeoit. Moi , j'ctois 
, comme vous d'abord , 8c j^avois même 
peur que cela ne donnât mauvais exem'' 
pie à notre Ménagère : mais tacigué 
que j ai été bien rassuré! Je pourrions 
y envoyer Jayottei 1 école. On prépare 
on bon fouper, & on n'y mange rien ; 
quelquefois même le fouper refte , & 
il n'en vient qu'un qui s'arrache les 
cheveux de ce que l'autre y manque; 
Ordinairement c'eft la Dame qui arrive 
la première : voyez quel contre - pied« 

A iv 
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£c puis quand le Monfieur arrive» 
quelquefois je les éclaire ; je cn'ima* 
ginois qu'ils s'alloieru (aucer au cou; 
bon.! jih ! Monjicur , vous voilà :je^ ne 

croyais pas que voiis vinjîc[ Ma^ 

Jamt^ voilà vos fantaijics ; fi farrivt 
mal' à -propos fil n'y a qu*à din , je m* en 

irai,,... Vous êtes bien te maître Oh 

là y oh y que Ion n*à!te point mes "che* 
vaux..... Non , Mortfieur , vous rejltrc^ 
pour enr^er ; puis après cela ils cn- 
trenr dans la chambre , ils marchent , 
ils marchent > ils marchent twis deux 
jufqu'à ce qu'on apporte le fooper \ 
c'eft moi pour l'ordinaire qui fers ^ ils 
font plus triftes 9 plus triftes V Us m'a- 
' dreffions toujours la parole coos deux ^ 
comme (i c'écok pour moi qu'ils fuf- 
£ons venus* • • • • Mais » Madame » 
dires-moi » s'il vous plaît , qu*eft-ceh 
que vous venez faire ici ï - 

A R A M I ir T 9« 

Je vieos chercher ma nièce. 

Elle dcfigne cetw nièce: Mathurln 
la reconnoû pour une jeune veuve 
nommée Julie qui aime CUtandre y 



âcnî de Val^n. Ce Clitanirt Ta quitté» 
poar une coquette achevée , Cidalife , 
'qui le trompe & l'accable de reproches 
éternels» il arrivé ; Maihurin lui faic 
entendre que Çidalift ne l'aime points 
& qa'il a eu tort d'abandonner Julie. 

Acte W.JulUy qui conferve U 
feadretTe la plus vive pour CliianUre, 
s'eft dégaifée en homme, afin de mieax 
obfeVver toutes fes démarches ; elle ga- 
gne le fardinierj celui ci lui laifTe ren- 
trée du jardin ; elle y rj^nconrre Cida* 
lîfc , qui f trompée à fon ^éguifement > 
fe. prend de' belle paffion pour elle ; 
Julie lui donne rendez- vout dans le 
Jbois pour le fair même» 

Scène pUilàmt ^lure Cidalifi Se 
VaUre. 

V A L H R E à pan. 

Pourquoi mVt-on laiffé entrer cette 
femme- là } [ à Cidaliji ) Pardonnez > 
t>elie Cidaliji , je fors de chez vous pour 
vous faire mes excufes ^ on m'a dit (|ue 
TOUS étiez ici >& j'y fuis accouru» 

A^ 
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C I D A L I s £• 

Il feroicaiïez difficile que Ton vous 
eût dit que j'étois ici , & mon SuitTe 
n eft pas mon confident, 

V A L E R r. 

Vous fçavez que j*écois engagé chez 
la ComtelTe. 

C I D A L I s E. 

Sans doute. 

V A L I R E. 

Et qu'elle eft de ces femmes qui re* 
gardent un fouper où elles prient com^ 
-me une affaire d*honneur? 

ClDALlSS. 

Oh ! cela eft v^ai. 

V A L E R 1. 

Sans cela , vous comprenez bîen'que 
je n'aurois pas manqué une occanom 
ëevousvoir« 
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CiDALISB* 

Je ne fçais pas pourquoi. 

V A. L. E R Si 

Cela n eft pourtant pas bien difGcile 
à comprendre , & les fentimens que 
j*ai pour vous. 

Ciba:^ise. 

Encore des fentimens, Falhc , oh ! 
cela eft bien ufé. 

V A I. B R E avec un air dégagé. 

Pourquoi donc ^ 

j 

C I D A L I s E. 

Parce que nous fom mes trop écUi- 
tés tous deux pour nous dire de pa«* 
f eilles chofes. 

V A L E ». E. 
Mais , je vpus assure. 

C I D A t I s e;. ,, 
Ne in'assûrez de rien» 

A f j 
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' V* A i- E vi B. 

La raifod ? . . . 

G I A I I s E. 

Laraifon eft que je n'ai que faire d^ 
Tos assurances. 

V A L B K 1. 

Maisaox termes où nous en fommes» 

CiDALlSl. 

•Teliez, J^4â(n^ oabIk>astoutceqai 
s*eft palTé f j'ai fait une étourderie ; 
qu'il n*en foit plui parlé , je vous pcie » 
éc ne nous rencontrons plus déforoiais 
que dans le monde. 

V A L B R 1. 

Oh ! voilà un beau fûjet de {>oude« 
rie» parce .que je manque à an rendez- 

•îVOUS. 

C I D A L X s i; ' ' 

Vous êtes dans là j^ltfs grande er-^ 
reur du monde , Ci yous croyez que je 
Yous boude ^ il faudroit pour cela qu'il 
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reftâtV]uelqiie trace de vous dans moa 
ame , &c je vous protefte que vous ea 
cces abfolumenc effacé. 

V AL £ ÏL t. 

Cldalîfc > c'efl: porter trop loin U 
plaifancerie. 

Cl0ALISB. 

Voilà qui eft excellent; on a autant 
de peine â vous perfuader qu'on ne 
vous aime point , que les hommes- 
rai (onnables. eA .OQC à fe flatter quoa 
les aime. 

V A L É X E. ^ 

Mais vous venez ici. 

Cxi>AXrISB« 

Cela eft vrai l 'yy fuis venue potir 
vous dire tout cela , & je vous jure ^Q* 
fi j'avois été piquée » je vous aurais ac* 
lendtt chez moi. 

. V A L 1 » 1. 

À ta bonne heure» • • »• Vous en le* 
rêz fâchée. 
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ClOÀLISE. 

Je ne crois pas. 
Vqus me regretterez. 

C I D ▲ L I s E. i 

Vous «'êtes pas fait pour Ictre. 

V A L E R E. 

Cidalife , comptez que je vous aime. 

CiDALISE. 

FaHre^ comptez que je n'en crois 
rien. 

V A L E R E. 

Mais il. cela crctit..... Et cela eft: |e 

^ ne vous cacherai pas que peut-être la 

trop grande confiance ou j'étois de vous 

" avoir plu, a fait que j'ai moins mc- 

' 'liage ce bonheur : mais, au moment de 

le perdre , j'en fens tout le prix , & ma 

crainte vous prouve toat mon amour» 

[ Ilfe met à genoux ) Cidalife , cetTez de 

^vfne faire peur; vojez.^.. Vous riez? 
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CiDAlISI. 

Com ment voulez VOUS Qu'on ne rie 
point de ' tout cela > qpaod on eft cfo 
fang froid ? 

Araminu vient faire une querelle 2 
Cîdaiifi ; f'tf/^res'amufe de cette vieille 
folle ^ parle des fentimens qu'elle lui 
iofpire , Se lui faaiSe une lettre qu'il 
reçoit â rinftanc. 

Acte III. 

M AT H U R IH« 

Pardi , il n^y a point de cônfcience 
if^alire ; une brave Dame de provin- 
ce qui arrive ici dans la bonne foi pour 
faire uneadion honnête, & pour em- 
pêcher que fa nièce ne fe débauche » 
& v'ià notre maître qui cherche à t'en- 
joler jpaflTe pour celles qui y viennent 
rout exprès pour çàj elles n^ontque 
ce qu'elles méritent : mais fi nous al- 
lons toujours un pareil train , â la ûti 
dn n'ofera plus paflTer dans ta me j c'eft 
' un cahos ce foir dan$ ta Maifon qtte 
Ton y entend plus rien. On ne fçàit àà 
mettre le pied qu'il ne forte un amoii; 
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reux d'un buiffon. Il n*7 a pas de paà 
de chaATç plusvif que çà. V*là d'abord 
Mon (leur CUtandrt &. Madame Cidalifc 
c|ui foupenc là-hauc ^ tarigûé , qu'il f 
fait trifte ! Elle dit quelle a fa mi- 
graine , Se ce n*eft pas.^à qu'elle a i c'efl 
pour s*eD aller de bonne heure : elle 
montera dans fon carroffe y fon Mon- 
teur la croira partie y Si puis crac > elle 
reviendra ici par la petite porte pour 
entretenir M. le Chevalier^ je dois lui 
ouvrir à une heure > & il n*en eft pas 
loin» Heorenfem^nt nous n'avons poinc 
de lune. VU l'aurre Madame Ara^ 
^minu qui foupe avec mon Maître; il 
eft vrai qu^ilspnt Tair de parler d*af- 
faires , & que la Dame lui adonné une 
bonne paire de foufflets, parce qu'il 
YOttloit entrelarder cela de tous ces dic- 
tions d'aonour : voilà Mbnïieurle Clie* 
valier oui acrend au fond du bois que 
Yj conouife Madame Cidatifi^ Se ne 
Toilà*t-il pas encore MonHeur de la 
Jiioatagnp qi^i eft avec une demoifelle 

3ue fe ne cannois pas.»«<^ Mais j'èntendsi 
u briiit....^ 

Lé nom de fuUe échappe fans ceffk 
iCikémdn i^ qixi la regrette à chaque 



J K K i s 1770; 17 

in(tanc davantage. Oii a inftruit Valhê 
de tout ce qui dote fe palTer \ la nou- 
veauté de l*ayenture pique (a curiofité» 
Julie Se Cîdallfc fe trouvent au ren- 
dez-vous; celle-<i fait l'aveu de foi> 
amour ; CVuandrc les farprend ; JuUt 
xou|ours déguifée en bon^me feint de 
prendre le parti de Cidalijt qui s'enfuif 
en erianc au feceuts» 

. J u I. I 1. ' 

Avant de vous faire raifon 9 Mon>» 
fieur y j'ai derqiieft ions à vous faire^ 

> .C t I T A N D * I. ' 

£c moi ^ je n*ai rUn à encendre«. 

}V L I I. . . 

Votre hanneui?<aîn{î que le nwenv, 
ibiK ii)téfe(ns aux éclaircilTemen< que 
|e vous demande. 

C L X T A N ly R 1. 

Vous éluder en vaïn y il faus fe bat- 
tre j ou je vous déshonorerais ? 

J u L I i', 
JeD*en crois, rien ^ & je vou5 «érrâî 
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peac - être me demander grâce dans oâ 
moment. 

C LI TANDRE. 

Poltron ! 

J ir L I E* 

Les injures ne conviennent point 
entre des perfonqes comme nous. Ré' 
pondez - moi , combien y a til que 
TOUS connoiQeï Cidalifc ? 

Clitandre* 

Il 7 a près d'an mois* Que vous 
importe? 

J tJ L I Ë. 

N'aviez vous point d'engagement 
avec quelqa'autre ? 

Clxtamdre. 

Qu'eft-ce qne cela vous fait ? , 

Julie. 

Plus mie vous ne penfez » répon« 
dcz ^ pernde^ & fi vous avez une que* 
ii;lle a vuider avec moi ^ je vous ferai 
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voira mon tour que j'ai la vertu-mêmt 
à venger : répondez , qu'avez vous fais 
de Julie ? 

Clitahbki* 

De JulU ! 

3 V L 1 t. 

Oui de Jiitic } vous êtes lié i etftf 
par les fermens les plus forrs ; elle se* 
coic engagée à vous fur la foi de ce qui 
doit être le plus cher aux hommes y 
l'honneur & Tamour : avez vous eu 
quelques raifons de vous plaindre d'elle? 

Clxt amdre* 
Non. 

J u 1 I E. . 

Mcritoît - elle que vous lui don-» 
nafliez la more? 

Ç L I T A N P H E« 

' ■ La more ! JulU ! 

J u t I 1. 
Qu'eft-elle devenue ? 
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CtlTANDRl. 

Hélas l je l'ignore* 

J xr il -E. 

Vous rignorex , & vous n*cn ête» 
pas plus en peine ? Quand elle auroic 
Yuulu vous arracher la vie , la tienne 
vous tecoit^lle pluv odieufe ? 

G 1 I T A N D R I. 

Ah! bien loin' d'être wdiÛétem Cwt 
ce qui la regarcfe , j'ai porté par - tout 
avec tnoi le remords de l'avbir quittée^ 

J u *t i i 

JulU vous aimoit. JulU lie vivoïc 
qu< pour vous aimer. Vous étiez fenl 
pour elle dans Tunivers. Ses iou^s » hs 
momens y (es volontés , foti ame > 
tout étoit à vous. Elle ne refpiroit que 
pour vous; elle ne voyait de terme à 
fa vie que celui de votre amour » de 
votre infidélité va la lui ôter« 

Clitandre. 

Ail! mt chère Julie ^ oùctes-vôus ? 
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Julie. 

Elle eft aa mîlwa des larmes & da 
diéfe(poir, & voos nav«z plus qu'un 
foomedc pouc 'rarcacherjUaniorc. 

Clitanbre. 

Oùftits jelQu'eflïends-je ! Qiiellè 
voix ! Julie k mes genoux 1 Jalu ! ( e/ft 
s'évanouit ) elle fe meatt ! Mt chère 

Clitandn obtient fa |(cace , & promet 
d'aimer la généreafe ItUic le refte de fes 
lours. 

Vous avez dû i emarf{uer ^MoDfîear , 
par les Scènes que je viens de rappor- 
ter > combien le ûyle de l'auteur e^b 
élcganc & pur ; combien il a de fined^ 
xlans le dtalc^ue^ de. net tecé^ dans Tin- 
<cri§ue , .combien .cette pièce fuppofp 
de comiQiiîàDce des. hommes » non dp 
cette couuoiiTance imparfaite qui (e 
i>prne à la. j^éculaeion^ mais de >cette 
^onnoidance f}uî s'acquiert par Texpé^ 
lîence. 

Le Jaloux de lui-même eft une pièce 
«à caradtères* Les fureurs dcrb jalou- 
sie ont fait le fojet de pluâeiir^ Tra* 
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gédiesqui ont eu du fuccèsnlme fem*' 
ble que M. le Préfideoc Hénault n*a 

{»as moins réofli à nous en démdnctec 
es travers & les ridicules. Clitandrt,^ 
le héros de la Pièce , eft fur le point 
«l'époufer une }eun« perfonne bien née 
appeltée Julie \ mais , fi près du ma- 
ciagei la crainte & les foup^'ons s'em- 
parent de lui. Lifutt . ^ fuivance de 
JuUt y entreprend de le corriger 
& fait promettre à fa maîtrefle de 
ne jamais lui répondre dès qu'il lui 
témoignera la plus légère inquiétude. 
'Clitandrt arrive \ Julie eft occupée à 
écrire \ il demande â voir la lettre j oa 
]a lui refufe 5 ce refus augmente fes 
foupçons & fon trouble \ il eft con<> 
fondu en voyant que cette lettre eft 
pour lui. 

Pafquini la même manie que fon 
maître \ il aime la Suivante èc padè 
fon temps à épier (t$ adjbions & celles 
ÂQ Julie, Il voit Dorante , ami dé CVif- 
tandre , qui fort de chez un Peintre; 
le Peintre rappelle Dorante qui étoîc 
déjà trop loin, prend Pafquin pour foa 
"domeftique éc lui remet an paquet. 
Pafquin revient triomphant ; Clitandre 
puvre le pàqget ^c'eft le portrait de Ju^ 
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ll€;\\ ne doute plus. que ce portrait ne 
foie deftiné à Dorante ; il fe croie tra- 
hi par fa maîtrclTe Se (on ami. » Ah! 
n pour le coup > s*ccrie-t-il , nous ver- 
I» roQS comment elles vont fe tirer de 
ti ce pas - ci ; je ne donnerois pas cette 
s>à?encarepour tout mon bien. 

Lisette. 

Ah , ah , Meiïiêurs 9 voilà bien de 
la joi^ ( à Clîtandn ) Voos eft-il ar- 
rivé quelque fucceffion ? ( à Pafquin) 
a-t-on augmenté tes gages ? 

Clitandre. 

Bon jour , Mademolfelle LifitU p 
commeritfe porte Julic.^ 

Lisette. 

Fort bien. 

C L I T A N D a B. 

Je le crois. Y a - t- il long • tempi 
qu'elle n*a vu Dorante ? 

Lisette. 

Pourquoi me demander cela? Vous 
les avez laitTés tantôt, enfccnble* 
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Clitansr£« 

Je le ^aisbien: &^t«. Son portrait 
eftilbienaT/mcé? 

Lisette ^mbarrajjct , àparik 

Qui diaocre a pu lui âXte que ma 
oiaîcrefTe s'éçoic fait peindre ? 

Clitandjble </';:<0 fonfaUUun 

Que dis - tu? Cette queftion t'em- 
(barrafle. 

L I s s T T £• 

Moi ^ point. 

C L I T A H i> R E. 

Répons 9.iépoti9 un peu. 

L I s B T T •£• 

Je ne fçats ce qut vous voulez dire. 
(a part) Elle vouloir le furprendie pat 
cette galanterie. 

C t I T A N P R E. 

Oh !je le fçaisbien, moi : ta mai* 
treffe i^iaic donc peindre ? 

Lisette, 
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Je l'ignée. 
Tiens, regarde.: . : 

* Ji k S £ T T.E.: 

£h bien « fe vois <fiie c'eft jafÈ por^ 
traie: il me femble que c*eft un por* 
traK de femoié. ' 

Cl.rTAKDRÉ. • 

Je le croiroîs ^Wen , & cette feni^ 
me eft Juik. 

L I s B t T 2» 

Pourquoi ? . / 

C L.I T;A N D R 1. 

'Commenc, pourquoi ? Voilà une 
ptaifante queftion j gatcé que c^eÛ; 
elle. 

L « S- lî T- T !• 

Je ne la reconnois pas« 
Aîf. 17^0. Tome VÎIh 5 
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C L t T A M D R I. 

Mais » en un mot, c*eft fon pottrair; 

L I s B T T s. 
Qui vous l'a die i 

P A s Q V I N. 

Faut - il qu'un portrait foit fîgné? 
L X s B T T E.) 

Il fera ce qu'il pourra» 
Clitandre^ soiHjoyiHxi 
Pafquin , elle s'embarrafle. 

Pas q u i n mourant dt rire* 
Oh pour cela oui. 

d L I T A N D R £« 

£c à qui , s'il vqus plaie ^ defttiioitt 
elle ce portrait? 

L I s B T T "E JUJùdnt. 
A fa Tance y faois doute» 
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CtlTANOaE. 

Cela ferou bon s'il fe trou voie dans 
fes maiivs : va » va » ma pauvre en<* 
fane % eu n*encends pas con métier ^ le 
Peintre Ta fait pour Domiut. 

L i' s e T T £• 
i|a'ii eu 



Bon.) du'eftce que vous voudriez 
fk? 
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En vérité , Lï/etu, ton embarras me 
fait pitié. ( Gaimcnt ) Tire - toi ua 
peu delà » je t'en prie* 

P A s Q v I K« 

Oui » oui. , 

Clitakdxi. 

Voyons , comme tu pourras explir 
quec cette aventure. 

L I s E T T B« 

Moi , je l'explique ea difant quç le 
portrait a*eit pas pouc Dorante^ 

Bij 
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CiiTÂNDkE tticoHplus ^aîmtnU 

Et |e te dis que Durante l'a fait 
faire au Peintre. *• 

Lis e t t b. 

Pourquoi ^ encore une fois , vou- 
lez-vous que ce foit Dorante ? 

Clitanpre. 

Parce que le Peintre le lui a remis.... 
Ah , pour le coup , tu ne f^ais où tu en 
is. Pafquîn , vois-tu ? vois-tu ? 

Lisette. 

Cela eft. en effet fort plaifant. Et , 
Monfieur , s'il vous plaît , qu'eft - cç 

Sue vous gagnez à tout cela pour être 
gai ?, ^ . . - , 

Clitakdre tmharraffi. 

Le plaifir de vous confondre tCutei 
deux. 

Lisette. 

VoiU un bfau profit. Il faut^ avouer 
qu la jsiloufie entend bien fes intérêts ; 
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tm jaloux efl: ravi d'une découverte 
contre fon amour , comme s*il y fai- 
foit fa fortune. Et^mort-de-ma-vieyCe 
feroit à vous à m'aider^â vous dé- 
tromper, 

Julie furvient ; tout s'éclaircit; elle 
vouloir furprendre Clit^ndrt en lui 
envoyant fon portrait. Dorante s'é- 
toit chargé ^Q terniinpr avec le Pein- 
tre. Nouvelle confuGon de Clitandre 
qui obtient encore une fois fon par* 
don. 

Cependant Ptf/^«ï/2eft toujours tour- 
' mente ; il fe déguife en femme SI 
vient fe préfenter pour une des places 
de foubrette chez là tiière de Julie i 
ilsadrefle â£//<//f qui le reconnottSc 
qui feint d'y être] trompée. C/i/^/sir^ ^ 
que fon*valet n'a inftf uit de rien , voie 
un homme déguifé qui parle à Lifttte ; 
fes foupçons renaiÔent avec plus de 
violence que jamais ; il va trouver la 
mère de Julie ; on lui dit qaèrhoai« 
me déguifé eft fon propre vaier. 

P A s Q U I K. 

Enfin , Monfiear , dn ne dira plus 
Bii; 
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quefai corc, & , pour cette fois» let 
chofes vont être éclaircies. 

CLfTAKBR.E. 

Vous voyez , Madame , fi c'étojc 
Pafquin qui s'éroit introduit dans la 
maifon fons un déguifement de fem- 
me. 

Ci D A L I s £• 

J'avoue que ceci m*éronne. 

;C L I T A N D R £• 

Je ne fuis pas fou. 

P A s Q U I N. 

Pardonnez - moi ,• Monfieur* 

Clitandrb. 
Maraut* 

P AiS Q U 1 N. 

Ce n*eft pas cela que }e veux dire: 
) entends qu'il eft vrai que c'écoit moi 
^uï étois déguifé en fille. 

Clitandre. 

Comment, infolcnt ! 



^ 
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i? A s Q U I N. 

Attendez , Monfieur , & yous alle^ 
voir fi j'ai ea raifon , & fi je vous ai 
bien fervi»Mais dois-je dire tout cela 
devant Madame?' 

ClitahDri. 

Parlez » parlez* 

P A s Q U I lï. 

Je me fuis donc introduit dan^ la 
itiaîfort , parce que j'étois sûr qu'il sj 
tramoit quelque chofe contre vos inten- 
tées , & je n'ai pas tardé i en être éclair* 
ci. J ai fçtt de point en point roue le 
fond de l'intrigue : Julie vous décefte « 
tout ainfi que Lifau fait de moi. Elle 
fonge l époujfer Dorante , & Lifette le 
valet de Dorante , & votre ami Z7o« 
rantetft le plus grand fcélérat . 

C I D A L r s £• 

Quelle fable ! 

ClITAND RE. 

Il n*/ a pas d'apparence que Doranie... 

Biv 
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P A s Q P ï N. 

Apparence , oa non, Monfieur^ 
cVft un Faîc. ^ 

Clitandri. 
On s eft moqué de toi. 

P A s Q I N. 

C'eft bien plutôt de tous..... Comme 
j*achevois d apprendre tout le réfte de 
ce beau négoce , vous êtes arrivé j la 
peur ma pris , & je me fuis fauve. 

CiDALISE. 

Pouvez- vous écouter un récita mal 
concerté ? 

Clitandré. 

Quoi , c eft-là où fe rcduifent toutei 
les preuves..^. 

P AS Q vif. 

Donnez vous patience^ voici le bel 
endroit :{quand je me fuis vu hors de 
la maifon , je ne fçais quçl bon inftinâ: 
m'a pris de refter vis-à-vis pour exa- 
Oiiaer ce qui alloic fe paffcr y vous al- 



k 
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lez voir fi j*avois boa nez. J*ai va acr 
river un fiacre* 

CiDALXSE avec dédain. 

17a fiacre ! 

Clitanors atec vivacité. 

Un fiacre ! 

P A s Q U I M. 

Oai , un fiacre , & dans ce fiacre i 
ne vous en dépUife , j*ai vtt momec 
Julie , Lifcttt êc Dorante. 

C I D A L I s £9 

Et , Monfieur, ce coquin eu: ivre* 

Clitandri^ 
Âpres. 

P AS Q I H^ 

J'ai fuîvî le fiacre j jl a tnen^ norfe 
trio a une pecire rufe qui n*eft pas i mille 
pas de la maifjn j nos trois perfonna- 
Çes fonc defcendus , & je les y ai vu 
encrer dans une petite porte quarrée j 
mais une petite poi:(e.j U de cespeticesk 
portes***** Enfin*.!»* * 
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Clitandre hors de lui. ^ 

Madame » vous voyez Vous en* 

tendez..;.. Julie! Dorante. ! 

P A s Q XJ I N. 

LifeitèL... Il eft vrai qu'ils n^'ccoient 
que trois \ mais je parierois bien que 
le valet de Dorante étpic là pour prépa* 
rer le fouper. 

C I D A L I s E* 

Je ne reviens point de mon écon^ 
nement. 

Arrive DorantC^t la part de Julie 'y, la 
cooduite de Clitandre lui a fait pren* 
dre une réfoluiion extrême \ elle a re« 
douté un engagement avec un honime 
fi propre â}larendre|malheureufe : mais,^ 
comme elle avott «hi penchant pour 
lui » elle a craint fa propre foibleflTe ; 
elle eft entrée dans un Couvent donc 
elle eft réfolue de ne jamais fortir. 

Ceux qui liront cette Comédie de-' 
firerom sûrement de ta voir répréfen- 
ter. Le caraftère d;e ce jaloux efl; un de5 
]pla$ plaifansy des plus finguliersi de 4 
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malgré cela» des plus vrais qu*il foie 
pofuble d'imaginer. Celui de Pafquin 
ne me paroîc pas auffi naturel ; cette 
rencontre d*un maître & d*un valet 
tous deux jaloux de la mcme manière » 
choque un peu la vraiferoblance. Le* 
rôle de Pafquin eft la charge de celui 
àeClUandre. Cependant nous avons au 
Théârre des exemples pareils. Outre 
Cornélicy VtflaU , François II , ia Pc* 
mu Maifon Se Le Jaloux de lui - mime , 
il 7 a dans ce volume deux autres petites 

Sicces , Le Réveil d*Epiminide , Comè- 
te en profe en un Aâe^ Se Le Temple 
des Chimères^ Diyertiffement Lyrique. 
Je vous en ai rendu compte autrefois*» 
^ Ce Recueil cû très - eftimable 3 & 
mérite d'occuper une |>lace à côté de 
nos ouvrages Dramatiques que nous 
jugeons dignes d'être confervés. Il n'y 
a point de nom de Libraire fur le fron- 
tifpice du voluo^e \ je ne puis dire o& 
il fe vend.^ . 

* Yoyei V Annie Lkiimre i755jTomcyiiI; 
. gci^. 

Jefuisi&c. 

A Paris ^ee i Décembre 177a.- 

EvJ 
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LETTRE II. 

Visionnaire ffiftonqut des Sièges Sr 
Batailles mémorables de tHiJtoirt: 
jincienne & Moderne, ou Anecdote^' 
Militaires de tous les Peuples du 
monde , j volumes in ^t^ d'envirom 
y oo pages chacun ; àParis che^^Km'' 
cent Imprir^uur - Libraire rue Saint 
Siverin. 

LEs bacailles Ce les fîéges , opihtit 
tes faits brillans de Thiftoire , Sf 
trouvent ordinairement noyés dans une 
infinité d'autres détails qui leur fonc 
étrangers : c*eft en faveur des Militai-- 
res qu oh s'eft propofé de les réunir 
&de les rapprocher dans ce recueil. 
Je vais vous faire part* , Monfieur , 
ée ce qui m'y a paru de plus intérêt» 
fant. 

Siéged'Àmide en 5oz.. CabadeyS^oï 
de Perf€ , ayant déclaré la guerre à 
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1 Empereut ^napfe, porra devant A- 
œide la terreur de fes armes. Mais la 
vigoureufe réfirtance des Atnidéens , 
tous foldats tous intrépides, comi 
mençou a laffer la patience du Mo- 
narque Perfan. Il avoir enfin r<ffolu de 
lever ce fiège qui duroit déjz depni, 
trois mois , & qui l„i coÛtoit cinquan- 
M mille hommes , lorfqu'un foldat . 
ayant remarqué Tentrée d'un ancien 
fouterrein qui n'étoit bouché que de 
pentes pierres, s'y gliffa peniot 1* 
«uit, & reconnut qu'il aboutUFoit à 
linteneur dune Tour don, on avoic 
confie la garde à des Moines, fans doa- 

ce cote la. Il en avertit CaiaJe qui. 

la nuu fo.vante.y fi, couler des folâats! 
Uetoit le lo Janvier ; jg ftoid étoit 
piquant , & ,| tomboit unegrofTe pluie. 
Les bons Cénobites , gardiens de I* 
lour, s croient pieufement enivrés la 
veille , à I occafîon d'une fête , & dor- 
inoient d'un profond rommeil; ilsfi^ 
Wnt égorges fans brair.Les fentioellejJ 
pour éviter le froid & la pluie . s'^ 
tpien, retires dans les maifonsLes Per- 
les bfisèreûc les portes , & le Prince^ 
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vâinqueuc ordonna de palTer coas Ie$ 
habirans au fil dé Tépée. Cet ordre . 
cruel fie périr plus de cent mille pet- 
fonnes. Pendant que te Roi traverfoic* 
la ville', monté fur fon éléphant, 8c\ 

?u'il animoit la fureur de fes foldacs, un 
rètrôd'Amide , courbé' de vieillefTe» 
Te proderna devant lui: , en criant : Ehf 
qtioi y Prince , outliaç^-vous qu'il ejiin'\ 
digne d'un puijjane Monarque dUgprger 
de malheureux vaincus ? . . . & pourquoi^ 
dit Cahade ave:^ - vous fait tant de refis* 
tance?, . ffelasl répondit l'adroit vieil- 
lard , Dieu vùuloit que vous dujjie)^ vof 
tre conquête â votre valeur & non pas a 
autre lâcheté. Le compliment fiatta la 
vanité du vainqueur, & calma fa co- 
Içre ; il fit ceflTer le maflacre, & per* 
mit feulement le pillage. 

Prife Je Ber^em, Alp-Arfiany Sul- 
tan des Selgiucides de Perfe , voulant, 
joindre le Turquèftan à fes vaftes Etats 
entra dans ce pays avec une puilfante 
armée , & vint afliéger le Château de 
Berzem Tan 1072. C'étoit la Place la 
plus forte , la plus grande & la mieux 
fituée de toute la contrée. Elle étoic 
défendue par une garnifon de tiovipea 
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choines ; & l'Intrépide Jofeph Cfihu^^f^ 
de la Natiou des Kacifmieos , aoi- 
moic ces guerriers par fes paroles & pac 
fes exemples. Cependanr^malgré la plus 
brave réfiftance ^ Bxrzem fut empote^ . 
d'alTaut , & Jofeph fut conduit auxpiedf 
du Sultan, Ce vainqueur fuperbe ac« 
câbla d'outrages foti itluftre prifbnnier* 
/(>/êpi indigné lui dit 6éretnent:y«^*ar 
vois cru Came plus noblt j mais /V mç 
fuis trompe , & je ne vais quavec dou^ 
kurqueje ne. me fuis rendu quà unidçhc 
^ui déshonore fa victoire & qui fait rour 
gir la fortune. Fil Tyran , délivre - toi 
promptement d^un homme qui t'auroii 
fait pâlir tête-à-tête. Le Sultan , tranf- 
porté de rage , condamne Jofeph à la 
morr ; il ordonne qu on lattàche à qua<» 
cre pieux par les quatre, membres. Au- 
ffitoc le prifonni^ 9 pt^in de fureur , 
tire an poignard , & s'élance fur fe 
Sultan. Les Gardes l'arrêtent. Alp-Arf 
lan écarte les Gardes , bande fon arc ^ - 
vife Jofeph y & veut Timmolctr lui- 
même à fa vengeance. Le trait part ; 
Jofepk Vévitt ;& comme un lion ru- 
gifTaat i il fe jette fur foa enoemi de 
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lai plonge fon poignard dans le (eitxl 
Le Sultan combe j Jofiph eft âccaqaé 
«le toutes parcs ; il fe défend » il ffappe» 
il immole ; enfin , il eft cerrafTé par un 
coup de levier qu*îl reçoit par derrière» 
Alp'Ârjlanne lui fur vécut que de quel- 
que:» jours. 

Deux coups de canon , tirés au (îé- 
ge deBommelen Hollande en 1599» 
eurent un eflFec (ingulier : le premier, 
parti des recranchemens HoUandois ^ . 
emporta la cèce à deux frères 5 qui, 
3'écant reconnus par hafard après une 
longue abfence , fe tenoient étroite- 
ment embrafles : le fécond, tiré des 
batteries Efpagnoles , alli tuer un mari 
ic fa femme couchés enfemble dans 
l'armée des HoUandois. 

Bataille de CaJ/ovU. En r 589 , j4mu* 
rati vainquit dans les plaines deCaf- 
fovie les Valaques , les Hongrois » 
les Dalmates & les Tribal iens confé- 
dérés. Après la bataille 9 qui fut lon- 
gue 8c fanglante , le Sultan alla re- 
connoître les morts. Quand il eut pro- 
mené fes regards fur ces rriftes tro-f 
phées de fa vi^^oire ; >» je m'étonne ^ 
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î» dit il au Grand- Vifir qui raccotnpa- 
«gnoit , de ne voir parmi ces mores 
» que des jeunes gens fans barbe , Sc 
M pas un vieillard. .. C'eft ce qui nous 
»adonnéjavi6koire5 répond le Vifir, 
I» Toute cetre jcunefle n'écoute que le 
» beau feu qui l'anime , & vient périr 
s>à nos pieds. La vieillefTe eft plus 
«tranquille & plusfage. ... Ce qui 
3» me lurpcend encore d.aYantage , re- 
P prit le Grand-Seigneur , c'eft que 
V j'aie triomphé. Je fongeois «tte nuit 
«qu'une main ennemie me perçoit le 
f> flanc i ôc cependant , grâces à Dieu, 
» -grâces à Ton Prophète, je triomphe 
»& je vis». A peine avoit-il pronon- 
ce ces dernières patples , qu'un Soldat 
Tribalien, qui fe tenoit caché parmi 
les morts; fe lève plein de rage. Se 
brûlant .de venger fa patrie , pion* 
ge fon poignard dans le cœur duSuU 
tan. Ce malheureux eft mis en pièces 
& le fuperbe Amurat expire deux heu- 
res après. 

Les Flaqiands, à la bataille de Cornu 
nés gagnée par les François en 13?*, 
av oient fait porter leur bannière par 
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une filU de joie , nommée Marie Je^ 
ifud. Cette Courcifane fo£ tuée dans l^p 
premier choc. Il paroîc que dans ce 
fiècle, & même dans le luivanc , on 
employoic affez volontiers quelques 
femmes dan^î les combats -, c'étoit fans 
doute pour animer la valeur des Guer- 
riers. On rapporte qu en 15^^ » dans 
une bataille livrée contre les Frifons j^ 
une femme fe détacha de leur armée 
avant le fignal , & vint fe préfeiuec 
aux ennemis qu'elle infulta. ^» Tan- 
9i tôt cette femme venue » die le nair 
vFroiffardy elle fe trouva en place ,6c 
99 puis tourna le derrière » & leva les 
»9 draps , c'e£l à fçavoir fa robe & la 
9> chemife & morifra fon derrière aux 
•* Hannyers , IHollandois > Zélandois^ 
«>& à toute la Compagnie qui voir la 
»> fouloit, en criant aucuns mots > ne 
99 fçais pas quels , finon qu'elle dit ; 
99 prenc:^ là votre bien- venue w ? 

f Les Florentins fatigués de la domi- 
nation des Midicis , les avoienc chafr 
fés de leur ville. Le l^ape Clément VII9 
apprenant la difgrace de fa famille » 
encra dans les plus violens cranfporu 
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de colère. Le ferment qu'il fit de tirer 
vengeance de cette infulte , m'a para 
fort plaifant dans la bouche d'un Pape. 
Oui 9 s*écria le fougueux Pontife i 
/'armerais mieux nétre pas inhumé en 
terre fainte , que de ne pas punir cetu 
ville rebelle! Tout s'arma dans Rome; 
on n'y entendoit plus que le fon des 
tambours ; il fembloit que cette ca- 
pitale du Monde Chrétien ne fût plus 
habitée que de foldats. Le défît de fac« 
cager Florence étoit fî grand dans les 
gens de guerre , qu'il y en eut qui , 
cités en juftice & craignant de ne pou- 
voir arriver à temps au rendez«vous 
de l'armée, proteftèrent, contrôleurs 
^Ttie^y des dommages & intérêts da 
lac de cette ville opulente. Les Midi^ 
cis furent rétablis dans Florence. 

A la bataille de Herfan , livrée entré 
les Impériaux & les Turcs, en 1^87, 
le Cornette de la Compagnie Colo- 
nelle du Régittient de Commerci fe laiffe 
prendre fon étendard. Le Prince de 
Commerci demande d TindantauDuc 
dé Lorraine, Général de l'armée, la 
permiflîon d'allée en enlever un autre 
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^ux Inâdelles. 11 obtient ce qu'il dedre* 
Il part ; il vole avec une ardeur ex« 
Ucrae. Il apperçoir un Turc qui porte 
pn étendard au bouc d*une zagaye : il 
coure â lui le piftolec à la main , tiré 
de .fort près , manque Ton coup ^ 6c 
jette fon piftolet à terre pour s'armer de 
Ton épée. Le Mufulman profite de cet 
inftant pour lui enfoncer dans le flanc 
ia zagaye* Le Prince la faiHt froide-* 
ment de la main gauche , & de ladroite 
nssène un (I terrible coup d'épée fur la 
tcte de fon adverfairè , qu'il ia fend 
en deux. Après ce trait heureux & har- 
di, le jeune Prince arrache lui- même 
de fon corps la zagaye ; porte le fruit 
dfe fa vidoire , encore tout enfanglan- 
té , a fon Général ; il fait appeller fon 
Comjstte, & lui dit fans s'émouvoir: 
[Voilà » Monfitur , un autre étendard 
^ue Je vous confie ; il rne coûte un peu 
êher , & vous me fere[ plaifir de le mieux 
conferver que celui que vous vous êceslaiffé 
enlever. Cène réprimande fingulière fut 
prefqu'autant admirée que Taâion me- 
tne» L'Empereur 'i^ dans la vue de ré- 
compenfer ce jeune Héros d'une mar 
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nière digne de lui 9 fie placer 1 éten- 
dard 9 avec des cérémonies extraordi- 
naires y dans le Temple principal de 
fa Capitale. Llmpéracrice de fun coté 
en fie de fa propre main un autre 
qu'elle envoya au Prince de Co/»;i7erci , 
pour remplacer celui que fk Compa- 
gnie Colonelle avoir perdu* 

\^ On trouve dans ce Diâionaire one 
anecdote] aflfez plaifante far la ma- 
nière dont le célèbre Nafruddin^Hoia 
s'y prit pour obtenir de Tamerlan^ en 
faveur de hs concitoyens y un traite** 
ment favorable. Ce Prince, en 1401, 
^tànt entré dans TAfie Mineure , vinc 
camper devant Jcnisfiehir o\x Niapolis. 
A rapproche de ce Conquérant terri- 
b\t 9 les habitans fe préf^aroient à fe 
défendre ; mais Nafruddin leur perfua- 
dade fubir le joug > & s'offrit d'allée 
trouver Tamerlun de leur part. Près de 
partir pour «cette ambafTade , TETope 
Tûtc fe mit à fonger en lui-même 
îquél préfent il pourroit faire â cet en* 
lîemi redoutable , pour le rendre prp-» 
^ice à ceux qu'il vouloit fanvér.î7« avis^ 
fe dit-'il à lai-même > tjl toujoursbçTt^ 
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il faut qui je confulu ma femme. li là 
Vâtrouveï', & lui dit .• quels fruits te 
femblent devoir être plus agréables à Ta- 
merlan^ des figues ou des coings ? . • Des 
coings , répon<iic-e)te ; ils font plus 
ieaux & plus gros & plaifent d*avan^ 
tage. • • Quelque utile que /bit un con» 
feil , répliqua tJafruddin , il riefl ja^ 
mais fage de fuivre celui d^une femme ; 
je porterai des figues. 11 part » il arrive » 
on l'introduit. 11 paroît aux pieds de 
Tamerlan y Se lui préfente fon offrande. 
II étoit chauve & nu -tète* Ce Prince 
lui âc jetter fes figues à la tète. A cha^ 
qaecoupy Nafruddincvioiiy fans ce- 
pendant paroître ému ^ Dieufoit louet 
Cette faillie excita la curiofité de Ta» 
merlan qui lui en demanda la raifbn. 
Je remercie Dieu » répondit rAmbaffa- 
deur , de u que je ri ai point fuivi le 
confeil de ma femme ; car ^R ^ comme 
die le vouloityj^avoîs <^ert a votre Ma^ 
jefie des coings aulieu de figues , mon 
prefent ni auroit tui. Bientôt /^afruddin 

{>lut à Tamerlan , & devint tràs-fami« 
ier avec ce Prince. Quelques jours 
après I il lui apporta dix concombrei 
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caeillis dans leac primeur. Le Monar- 
que lui donna dix écus d'or* Nafrud'^ 
^//2 revint à la charge » remplit de coih* 
combres un chariot ^ & s'achemina 
vers la. tente de Tamcrlan pour les lui 
offrir. Le garde de la porte refufa de 
rintroduire , d moins qu'il ne lui pro« 
mît^de partager avec lui la récompeaie 
de ce nouveau préfent. Nafruddin y 
cpnfenr & paroît devant le Prince ; 
mais y pour cette fpis > Tamerlan lui 
fit un accueil bien difFérenrdu premier. 
Il ordonna que Nafruddin eût i rece- 
voir autant de coups de baftonnade 
qu'il y avoic de concombres. Il y en 
avoit cinq cens. Nafruddin fe foumit; 
& 9 après avoir reçu » fans rien dire ^ 
deux cens cinquante coups de bâton , 
il fe mit â crier qu'il avoir reçu fa parc 
& qu'il efpéroic que le Roi f croie yiU 
tice du reÔe au garde de la porto » fui« 
vaut les conditions paflées entr*eux.Oa 
va chercher le Garde \ il avoue foa 
marché , ^ reçoit , non fans ie plaîn- 
dre , les autres deux cens cinquante 
coups de bâton. Tamerlan » à la confi*^ 
dération de Nafruddin^ pardonna aa]| 
babitans de Jimsh^hir. 
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Antoine de Bourbon , Roi de Na- 
varre, formoicle fiègede Rouen, donc 
les Huguenots s'écoienc emparés en 
15^1. Dans un aflfaut livré par lesCa- 
jtholiciues » un Gentilhomme, nom» ' 
fné François Civile , reçoit un coup qui 
le renverfe du rempart dans la ville » 
fans connoilTance. On Tenterre peu de 
temps après* Un de Tes domeftiques 
cherche fon cadavre , afin de lui pro<^ 
curer une fépulture honorable. Il troa-* 
ve que fon maître refpire encore : il 
le lève, fc^Temporte à Thôtel des bief- 
fés. Les Chirurgiens n'ayant pas de 
temps a perdre auprès d*un homme 
qu'ils regardent comme mort » le laif^ 
fent pendant quatre jour^, après lef- 
^uels un d'eux le visite» nettoie la 
plaie, & le méî'en'iérat dé -vivre. Après 
un fiége afTez long , Rouen ayant été 
empotté & livré au pillage , des fol- 
liats entrent dans | la maifon de ce 
même Gentilhomme Civile , qui étoit 
encore au lit pour fe refaire de (es blef- 
iures. Us le jettent par la fenêtre ; il 
combe fur tas de futoier , où il refte 
ubandonné Tefpace de trois jours. Un 

de 



3erd${>arens le fait enlever pendant U 
fitiir* Il recouvre la fanté » de iorvic 
quarante aos â ces différentes efpècef 
deixijQirc. " 

Ces Anecdotes milîtaires , ces uaitt 
île courage , de déyoèeménc 8c de gran« 
deur daiixefocjxu^c la partie la plus in* 
tércfl&me de ce Diâionnaii;e. U -n^ 
point de citoyen qui » fansaioii: le bon* 
heur de fervir le Roi dan^^Ksr-Tce^iptf 9 
ne s'enflamme à laleâur^ de cies belles 
aétions. Les Officiers trouveront dans 
cet ouvrage une foule de préceptes & 
id'exetfiples , bien propres» non feule- 
ment à leur faireâin>er leur profeffion , 
filais à leur donner les connoiûances 
néceiTaires j^our y réuffir. Ils verront, 
dans cette Aixce de toutes les guerres qui 
ont eu lieu depuis le commencement da 
monde , auellV a été la valeur propre de 
i^que fiecU 9 ^ les da^er^ degrés pac 
l^eeU le grand arc de laguf rrè a uic- 
ia^tyemenc pa0e , poiK ^iviK^.i .^e 
haut painr de perj^eâion où: rcmrpotté 
les Tunnfus y les. Cpndh^At^M^nfejm 
cucuUis y les fTaubanSi Se tous Ji^gciaiwili' 
Généraux de TEurope moderne^ ; -^i . 
^^ Je fuis , &c. , . ^ . ,^ ;. ,, 
ii^ Paris , ce 4 Dicemhre 177e* 
An. 1 770é Tomi FIIL Q 



50 VAirirês Littéraire, 



LETTRE I II. 

Panégyrique de Sainte Jeanne ^ Fran^^ 
çoife Frémiot^ Baronne de Chantai*. 

CE Difcours , prononcé à Pont-à- 
Mouflbn & à Nancy , dans la ce'- 
f émonie de la canonifacion de l'iliuftce 

♦ Jeanne'FrançoifiFrémiotfonisLtticc êcKe* 
ligieufe de TOrdie de la Vifî cation , naquit à 
Dijon le 1} Janvier 157t. Elle étoic fille de 
Bénigne Frimiot , Avocat Génétal , puis (ccond 
Fréûdenc au Parlement de Dijon* A l'âge dw «.o 
ans elle épouCa Chriflophede Rahutin , Baron 
de Chantai^ donc elle eut fix eafans ; l'un dcC- 
^XLtls ^Cdfe Bénigne ti\}xï oaournt au fiége de 
Ré en 1^x7 , fut père de fa célèbre Madame de 
Seingné» Le Baron de Chantai fut tué à la chaâe 
far Fimprudence d'un de fes amis. Sa veuve k 
'livra toute entière à la piéré»& iemix fous la ai" 
Teâion de S. François de Salestdont les confells 
l'engagèrent à inftituer l'Ordre tle la Vificacion. 
Elle prit Thabic deReligîcure le 6 Juin i^io, 
dsins une maifon fituée au fauxbourg d'Annecy^ 
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Fondatrice de l'Ordre delà Vifitacion , 

par M. la Cour Chanoine de Toal , 

forme une brochure in 12 de So pages. 

L'Orateur prend pour fon texte ce paf^ 

fage de Judith Chap. i 3 : Dominui ho* 

ait nomen tuum ita magnificavit , m non 

recédai laus tua de orc hominum. «-C eft 

1) aujourd'hui eue le Seigneur a xelle- 

n ment glorifie votre nom y que les 

9> hommes publieront à |amai$ vos 

s> louanges >». L'£xo rde a de la noblelTe 

(Bc de la grandeur. i^Y a-t>il d(.$ Grands 

n ic des Monarques fur la terre aOe^^ 

» pui flans > aflez magnifiques > pour 

M mériter d'être fervis comme notre 

n Dieu ? Rendons hommage a notre 

9>fouverain Maître. A lui feul appar- 

>» tient la gloire de faire triompher Tes 

s> élus des ombres de la mort , de faire 

s> pafTer leur nom & leurs aâions à tra- 

f) vers les (lécles , au bruit à^% louanr 

M ges 8c des acclamations des peuples t 

que le S. Evêquc de Genève avoit donnée pour . 
ce nouvel établiflement. La Mère de Chantai 
mourut à Moalins le 1 1 Bécerabre i ^41 en vi« 
fitaat les Monaftêres de fon Ordre. Elle a été 
béatifiée en 1 7 5 o , & canoniféc en 1 7^ ^. 

Ci; 



5 1 L^ Année Ltttérjtre^ 
M d'imprimer un caradère de gran^ 
M deur & de majefté à des cendrés froi* 
» des & inanimées^ & de faire comber 
M aux pieds de fes ferviceurs l'orgueil 
M & le fafte des rêtes couronnées* 
» Quelque puiflans que foienc les 
» Princes de la terre , quelles récom- 
» penfes peuvent-ils donner? Ils font 
9* ce que nous fommes^ foibles mor* 
9> tels qu'un foufle anime & détruit 3 
9» qu'un même jour voir briller Se mou-* 
M rir. Leurs recompenfes fe fentent de 
9» leur fragilité ; les maofolées fuperbes 
9» élevés à lagloirei des héros , ces faf-- 
99 tueufesinfcriptions qui les entourent^ 
99 ces pâles flambeaux > ces voiles funé- 
9>bres , ces chefs- d'œuvre d'éloquence 
9) prononcés pour éternifer la vanité des 
99 Grands 9 troublés peut- être par les 
»> larmes Ôc lés gétnilfemens des audi- 
99 teurs : tout cç irifte & fomptueuiç 
•9 cortège , que nous apprend- il ? Le 
9} néant des grandeurs d'ici bas. Où fbnc 
• 99 en effet ççs héro$ , ces illuftres fou- 
99 riens des Empires ? Le trépas a ét^ 
99 recueil fatal de leur gloire. Renver-i 
99 fés ,abbattus , confondus dans la pouf-v 
iifière avec Iç reftç des hommes > h 
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^ foavenir des fervices qu'ils ont ren- 
jvdus seA didipé dans les airs avec 
n. lebruk de lepr chûce. La more, coin- 
j» me un venc orageux , a dilEpc de vai-* 
unes cendres velle a dévoré jufqtt'l 
s» leur nom , candis qu'une femme». .é 
» Grand Dieu ! comme vous vous jouez 
» de la vanité des fuperbes ! Une fem-* 
M me, après une vie palTée dans le û^ 
i»lence & robfcuncé de la retraite > 
9>. après plus d'un ficelé de repos dans 
91 le fein de- la terre » fore viâorieufe 
s>de l'oubli du tombeau; elle reprend 
f»une nouvelle vie entre les bras de 
» la mort ; fes cendres n'infpirent que 
9>la vénération ^ les précieux trophées 
s» de fes viâoires font placés avec hon- 
» neur fur les autels , pour allumée 
tt dans les âmes le noble défit de l'i* 
p miter »• 

.. La foumifiion à la volonté de Dieu 
eft le caraâère frappant de fainteté que 
l'Orateur découvre dans toutes les ac- 
tions de la Mère de Chantai -^'û en faic 
la bafe de fon éloge. Il montre dans la 
première partie de fon Difcours que 
c'eft un defir vif & confiant de faire 
tout ce qai eft de la volonté divine, 
Ciij 
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qui Ta fanâifiée dans le monde ; &: ;* 
dans la feconde,que c'eft ce même défit' 
qui Ta élevée à ia petfeâion dans la 
vie religieufe. 

• La jeune Frimiot avoit époufc le* 
B^ron de Chantai ^mais un coup mal-' 
heureux le lui enlève. M de dt Chantât 
foutient cette perte en héroïne Chré-' 
tienne ; elle adore en gémiflant les con-' 
feils fecrec^ & rigoureux delà Provi«' 
dence « & fa viduité lui fait concevoir' 
de nouvelles vues de perfeâion. Elle 
fe choifit François dt Saies pourDi- 
leSteaT, MJaCour trace ainfi le ca- 
xaûcre du Saint Eveque de Genève,. 
M II eft « dans les montagnes de Savoie» - 
MUn hocnme dont la parole enchaîne 
M les Peuples ic les Rois , applanit lé* 
M chemin du Ciel aux âmes foibles». 
9>fait trembtei^ Genève au milieu de 
•»fes remparts , entraîne les partifans 
9) de Luther & de Calvin. Soixante & 
9» quinze mille hérétiques furent con- 
•) vertis, & par quelles armes? Par fa 
f» douceur. L'impie ne fçauroit lap* 
a» procher , fans le fcmir le cœur pénc- 
>nré d'indignation contre lui - même 
w^Sc d*amouc pour la vertu* Les Mo^ 
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I» lîàrqoes , les Phrtofophes nepeav«tit 
9' t'encendce fans concevoir cembten 
19 (on décachemenc eft aa defTas des 
1» richefles , la grandeur de fon ame 
«9 aa-de(Tas des trônes. Le pai&nc Eiii« 
9» pire qae celui de la vertu ! Je mepro* 
99 mets bien , difott le fameux Cardin 
9» nai Ju Perron , de convaincre les h^ 
m rériques ; mais il eft réfervé iM.ik 
n 54/f5 de lesi convenir. Qui fut jacnati 
99 plus foudroyant dans les difpures» 
t» plus éclairé dans les voies de Diea > 
»plusiiifinuant dans là liberté des en* 
u tretiens f plus ex^St dans la morale^ 
i) plus févère dans fa conduite ? Voye2>- 
t> le dans les événemens de la vie ; li 
91 efi: d une tranquillité plus qu'humai- 
M ne : vous diriez qu'il cache fa icce 
99 dans les Cieux , que les orages font 
9» fous fes pieds. La pauvreté, les rir 
MCheCTes» les louanges , les mépris, 
9>Ia famé 5 les maladies , roue lui eft 
99 égal ; auflS ferein quand un hérétique 
if emporté lève la main pour le frâ|:(per, 
99 quelorfqu'il eft accueilli ic comblé 
M d'honneurs dans les Cours des Rois ; 
ii aufli content, àuflii gai parmi les ro^ 
t9 chers duChablais, dans la cabane 

Civ 
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99 E\h eft 0^re » ôc elle n'eft pasébracv* 
s9 lée! Elle a epcore lafopçe de l«<:on«*A 
a> foler jxi'e^uyerdê fa main les jarine^ 
jt qu'elle fait couler Quelle feca donc 
H la relTourc^ d'un rendre eofaiic^ /l 
ai fes prières ^ .fe5 plejux^ , Le« feuler ar- 
•f aie)B que ia namre lui a.dpnnje,es p ne 
» peuvent la retenir ^ O qw Tamour eft 
M ingénieux ! Ce jeune inhnuné ^ au 
j0 ^fefpoir de ne popvair Tairucr^ uq^: 
» mère ip'ii canuoît C tendie & 6 fcu^ 
sgi ûiÀQ , £s fcécipixe à /es pjjeds ^ fait: 
»» defAnco^ps une barrière contre Ipoi 
» paffage : Je fuis trçp Jfblbte p M^ame^ 
» lui ditr-il-, pour vous nuair ; mais il 
nfera die que vvus aure[ pA^i fut te: 
» corps de voere fils pour ï abandonner, 
» A ce Cpeiîaçle inopiné , ft fçjmmé 
n ^chancelé f fe$ efttraijles Xbnt jènj.u^ j 
» elle fe v^it inprjidcè 4 wn tprjr-ent de 
sfi^xtnes^ jia nature parje » k fang % 
» fait entendre. . . Niais Abraham Je 
9» tras 1ère jH^ur immoler ion iîls ^ pai:*. 
nie^ncpre plus haut à fou ccpoj: ; eUç^, 
I» Cxktmo^iQ ;put , ^le franpbit tou^ 
I» les obQa^es.O Dieu ^ vous feul i^xr. 
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i> vez tous les aflaars que la oatace lui 
» livra. Abraham immolant fon fils 
n fût' il animé d'une foi plus vive,d'ane 
n foumiiÏÏon plus héroïque quç la çou« 
9> ragçufej//^ Chantai à cet inftanc 
3» cruel ? » 

Le ftyiede TOrateura quelquefois 
de Tenâure & des métaphores qu.tré^s , 
comme : «« çreufez les fondemens de 
l'Ordre de la Vification » vous tronve* 
» rez four bafi^ de fis iiificcs la vçlor\U 
9» dt Dieu. • ^ Elle brûle de marcher fuc 
!■» les traces des Martyrs \ fon fang lui 
^pifi dans les veines. . . • Vinunt.dc 
n, Pauly qui , par Timmenfité de fa 
» charité , a plus eiTiiyé ** de larmu 
i«que l'épéç meurtrière des Alexandrcs • 
» & des Çefars n'a fi^it coqlçr dejfan^...^ 
«Le temps qui ternit l'éclat d'une aâÎQti 
w par la-irace défis pas , &c , &c , &c. 
Mais, en général, ce Panégyrique an- 
conce dans M. la Cour des talens ora-i 
coires. On y trouve de )a chaleqr ^ da 
mouvement Se 4e$ im^gi^s. 
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'Sifioirt Générale des Foyages , enrichie 
de Cartes Géographiques ^ de Plans y, 
de Perfptcli^es ^défigures d^ animaux y 
de Végétaux , &e , dix - neufvolu^ 
• mes ht ' ^ ^ & foixante -fii^e volu^ 
' în*i% , propofee à une diminution dé 
pris de moitié ; à Paris che[ Pane-' 
koucke: Liiraire , Hôtel de Thou , rue^ 
des Poitevins y quartier Saint AndrC 
desArts^ . . 

Si b Pablîc n^écoitpas^ convaincude 
YmWxhà^VHijloire Générale des Voya^ 
gès I après le grand nombre de* vohmes- 
qu'il en adc|afoas les yeux>.c'eft.en vain 
qu'on tenteroit de rincécelTec à cec ou* 
vrage. Les Edicioos mulcipliéei >. les 
Tradaffcions qui en ont été faites dans 
plu(ieurs Langues » le nom de feu M* 
VAbbé Prevot , fon illuftre auteur , donc 
le mérite eft reconnu par M. de Buffoa ^ 
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mfpenfent d'entrer dans un grand dé- 
tail i cefujec« Sciences » Arts^ Lois» 
Moeurs, opinions 3c travaux des ham- 
mes , produâians de la terre & de U 
mer^ coûtes les ricbefifes de l'HiftoireNa* 
turelle &de Tinduftrie humaine': rien 
n'eft omis dans ce Recueil important. 
Queleft le Livre àcompofer , où l'Hif* 
toire des vojages ne puiffe fournir des 
faits f des lutnières , des obrervations? 
Depuis que cette colleâioneft avancée 
l un certaih point > il n'a guères paru de 
bon écrie où elle ne foie citée. 
G>mme ouvrage d'agrément, il eneft 
peu qui puiûfent lui être comparés. Le 
leâeur parcourt en difFérens fens le 
tour du globe; il partage tous les plai- 
£rs du voyageur y fans ètreexpofé à fd^ 
périls , à fes naufrages. Chaque jour lui 
fait découvrir des peuples nouveaux. Il 
apprend à connoître leurs moeurs , leurs 
«fages ^ leurs travaux. Des figures 
nombifeufes^ la plûpartdeflinées 8c gra;^ 
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vées par M. Cochin , lui rçpréfenteiH 
Us animaux & les végéta ux|cirangers|aii 
païs qu'il habite. D'autres figures lut 
mettent fous les yeux rhabineq:ienc » 
les jeux , les fêtes , les cérémonies çij 
viles & religieufes des différentes N|i« 
lions.Des Cartésien auffi grand popfibre 
& très •* bien faites » lui indiquet)t leâ 
routes & les portions j nombre d'autres 
Cartes rendent les vues , les ports > le9 
perfpeâives , les payfages les plus d^ni 
ic les plus agréables. 

Le dixrneuviéme volume i;9'4%qi|*Qii 
vient de mettre en vente comprend j©' 
Groenland, le Kamtchatka § les voy^^ 
gesdesRulfes fur les Mers Glaciale Se 
Orientale » qui mènent 4^ VACie 4 l'A? 
ft)érique;ces voyages font accompftrt 
gtiésde deux Di (fertat ions fçavap tes tf 
critiques fur la Géographie Se h navt-t 
gation de laTartarie Orientale^d un^ex--; 
trait raifonné: do voyage inté(e({9ntd# 
M. TAbbé Chape Q^ Sibérie & à$ 4em 
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ttiorceai» décaiUés & lumiDcqr fur la* 
Laponie.Çe voiuipQ cero^ine les ^oya« 
gçs de mer , &i farcpe d^ ce gratui 
corps d'ouvrage on Livre compler. Le9 
voyages de terre qai comprendroac 
l'Egypte, l'Arabie , la Perfe , &c , far* 
meront denir volâmes as plus > ^ le dec^ 
nier 4e cette coniiua^tioo fera délivré 
gr^/â aux'SQafcripreprs. 

Le même vpluçip 19 in ^ ^ eft réim-< 
primé en quatre vx>lames in - 1 1 , Se 
fprme le^ Tomes 7} j 74 > 75 & 76 de 
Péditîon i/i^^i. Le Libraire , poireiTeiu 
aujourd'hui de tçmt le fonds de cet 
ouvrage ^ne l^ayantaojais <}iie dans 1» 
vue de le propofer iuQediminuttoo do 
peès de mpitié , a fair réimprimer nom* 
hre de volumef i/i-i^ qui maçquoienf 
pour former de; corps <omp)et$ pSc par 
cette opératv^n^ il eft en &ar de pro^ 
pofpr cet ouvrage à oipe 4imin^lonr 
cotifidérable ; fçavoir , le çorpf f9ip*« 
plec in': 4^ dix -fept volumes à 13^^^ 
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livres ; le grand papier i 170 lîvfeî. 
L'édition in-iiy avec les mêmes plan-^ 
ches » cartes & figures que dans IV/z- 
4* 9 en foixante-huic volumes , i€i ii^ 
▼res j les velumes féparés in-^^ 8 lU 
livres au lieu de 14 livres: Les volumes 
féparés //2«4^ grand papier , 1 1 livrés au' 
lieu de iS livres; les volumes in^iz 
I livre 10 fols au lieu de 2 livres 10 
fols 9 prix auquel ils ont été établis 
& vendus après la feufcription'fermée. 
Ceux qui ont négligé de fe eomplettec 
pourront profiter de cette diminution. 
On peut aufli acquérir les corps com-* 
pletsenuneou pIuHèursfois^ en corn* 
tnençant par les derniers volumes. Les 
tolumes de la continuation \ c*efl:^* 
i-dire ^ les tomes 18 , 19 , £«-4® ; it 
les tomes 6^ ï-jô m-xi 'qui j répon* 
dent f refteront â l'ancien prix de la 
foufcription ; fçavoîr , r/V4* 10 livret 
& Vin-M z livreSf 



'ÇolkSion Acadimiquc formée des Mé* 
moires de toutes les Académies dé 
r Europe , concernant tHiftoire Na'^ 
turelle , la Phyfique , la Chimie , la 
Médecine y &c , if volumes in - 4* 
aujjî propofie à une diminution conjt^^ 
dérahle. 

Cet ouvrage , divifé en Partie étran- 
gère & Partie Françoife , contient déjà 
le dépouillement de deux cens volumes 
in. 4®. Quatre hommes de Lettres font 
occupés à la continuation. La rédac- 
tion de chaque Académie formera une 
fuite complette. Les dix premiers vo- 
lumes feront du prix de 80 livres au 
lieu de X 10 livres \ les volumes féparés 
8 livres au lieu de 1 1 livres. Les tom«8 
II, II, ij qui viennearde paroître 
referont â Tancien prix. On diftribue 
un ProfpeSus détaillé concernant cet 
ouvrage & l'objet de cette diminution^ 
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qui n*aura liea qoe jafqu'aa premin 
Août 177 1. 

Vous diftinguerez ^ Mondeur, ces 
deux importais ouvrages de cette fouIe 
de petits Livres qu on a mis depuis peu 
au rabais y ëc dont la Police vient d'ar- 
rècer le cours. Le Heur Panckomkc 
ayant acquis ces mafTes de Livres â très- 
bon compte, rend unfervice eflentiel 
aux Sciences en mettant les Gens de 
Lettres à portée de fe procurer â un 
certain prix des ouvrages qui leur font 
véritablement utiles. Il n*a fait ces ac«* 
quiiitions que dans cette vue % & tous 
les gens rai fonnables fentironique^lorf** 
qu'un ouvrage eft devenu très • volumi- 
neux f qq'ila été négligé dans les ma- 
gafins » il ne peut pader dans les mains 
d'un autre Libraire fie de là dans celles 
du Public fans une diminution, confidé» 
rable. La plupart des petits Livres qu*on 
a propofés au rabais auroient du être 
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tovoycs à TEpicier oa mis à la ratne ; 
mais }e crois que perfonne ne contef- 
cera le aiérite Se l'utilité des deax ott* 
yrag^ qae je tous annonce* 

'Sujet des Prix de C Académie des ScUn* 
ces , Arts & Belles-Lettres de Dijên^ ■ 
pour Us annies 1771^1775. 

Cette Académie propofer pour le 
prix de 1772 > C Eloge de Jacques Bi* 
nigne Bojfuet ^ Evêque de Meaux. Elle 
demande,pour celui qui fera dlftribué 
en 1775 > qu'on fafle connoître : Q«€/i. 
font If s avafttages que tes mœurs ont r^ 
tirés des Exercices & des Jeux publics \ 
che[ Us diférens Peuples & dans les difi» 
férens temps où ils ont été en ufage. 
Comme cette queftion ouvre un champ 
forr vafte aux recherches des Sçavans ^ 
TAcadcmie a cru devoir Tannoncçr dès- 
àprcfentj&jpouren faciliter le dé^ 
veloppement , elle avertit qu'on i^i\ 
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dttic oéceflairemenc. C «ft une efj^ce 
d'AImaiiach, qui fera un jour très re*« 
cherché ^ une Cuite de ces Euus for* 
mera paur no$ defcendans une hiftoire 
incéreflante de la Mudque du Roi & 
Àt nos trois fpeûacles , lX)péra f la 
Comédie Françoife & la Cpinédie Ita** 
iienne.Ce Livret, au|ourd'htti même» 
fatisfait pleinement la curiosité de ceai^ 
qui veulent cpnnoîcre l'adminidra « 
tion des difFérens Théâtres, les Ac- 
teurs vivans , jciedrés ou morts ^ les 
débuts, les pièces anciennes te nou«- 
velles , &c. Dans VEtat de cette an^ 
née , vous trouverez un détail de tous 
les fpedfcacles donnés en 1770 a Ver- 
sailles , à Choify & â Fontainebleau, 
an fujer du mariage de M. le Dau-* 
phin. On a mis auilî 9 à la tête de 
<:haque pattie , un petit difcours trèsr 
*bien fait. Le tout eft décoré , comme 
ti-.devant, de 4 eftampes charmantes 
& d'un joli Irontispice. Cet oj^ufcule 



fe débite chez /^/3/< Libraire nie &aa 
bas de la Montagne de Sainte- Gêner 
vic?e, 

tutn de M. Gardant DoSeur Régeni 
de la Faculté de Médecine de Paris , 
Médecin de Montpellier , Cenfeur 
Royale de t Académie des Sciences dô 
MarfeiUe & des Sociétés Royales des 
Sciences de Montpellier &de Nancy ^ 
; à Hauteur de ces Feuilles , au fujet 
des confultaMns gratuites en faveut, 
des malades inMgens , dont il a ési 
chargé par M. le Lieutenant - Général, 
de Police. 

Plufieurs perfonnes indigentes xle 
Paris & de la Province > s'adreflam coas 
les jours direâemenc à moi pouravoic 
parc aux confulca^ions gratuires accoc« 
dées par M. le Lieutenant Général de 
Police 9 je vous prie > Monûeur ^ de 
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prévenir le Public , par la voie de va* 
rre Journal , que c*eft au Magiftrac', 
premier difpenfaceur de ce bienfait » 
qu'il faut recourir pour avoir ces con-- 
fmlcations » & que je ne ferai déformait 
aucune reponfe à ceux qui,defîranc pro- 
fiter de ce fecoùrs * ne prendront pas 
cette voie pour lobtenir* Les lettres 
écrites à cefujetà mon adrefTe ,fans être 
aiFranchies, feront également mifesait 
tebut & l'on n'aura pas plus d'égard 
pour les confultacions dans lefqaelles 
il s'agira de rappeller les premiers élé- 
inens de Médecine , comme la chofe 
içft plus d'une fois arrivée } l'objet de 
^ cette correfpondance charitable étamT 
moins de ^onner des inftruâions élé- 
mentaires fur l'art de guérir > que d'ap- 
planic» autant que faire fe peut,lesdif« 
ficultés qui s'éleveroient dans les cz$ 
graves & difficiles* . 
J ai rhonneur d'être, &c. 
Je fuis , &c. 
ui Paris ^ a i6 Décembre 177e. 



7Ï 



L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE: 

I 

L E T T R E IV. 

{Euvrcs Dlverfes du Docteur Young^ tri* 
Juius de VÀnglois par M. U Tour" 
mur f % valûmes in 8**; 

Mie Tourneur , encourage pair le 
.fûccès qa'ônc eu parmi nous l«s 
Nuits d^Young ^ a petifé , non fans rai- 
fon , qae conc ce qa'avoic produit cet 
écrivain original dévoie è(ïe niarqué 
du fceau de fon génie. En conféquence 
il vient de nous donner deux volumes^ 
à' Œuvres Diverfes^âe cet autour, qui ne 
feront point déplacées à la faixe des 
Nuits. k la tête du i^'Tome de ces <B«^ 
Ah. X 770. Tome Fllh D * 
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, vruDivufcs eft le porcrakgra véd*7aiurjr 

que le Libraire a faic venir d'Angle* 

terre. M. U Tourruur commeMé par 

une Préfact où vous ttoaverexdes idées 

auflî judicieufes qu'énergiques. On 

y air que le rraduâeur s'eft rempli 

de fon modèle , & c'efl: ainfi que le 

mérite de traduire devient prelqu'é^ 

gai aa talent de créer. »> Lorfqu'on 

I» a lu lés Nuits y on s'attend bien que 

s» le même efprit mélancolique qui 

4> dominoit Timagination du Potce 

«dansfes vers, n'infpiroit pas des 

À idées riantes ni des réflexions agtéa* 

» blés à la ratfen tranquille du mora- 

M lifte obfervateun Amant paffionnéde 

> t'aotre nwnde» ennemi déclaré de ce- 

u lai«ci • il chercha toujours à dégoûtée 

M de Tun pour £ii)?e aim^ Tattue^ 8c 

: 4» Ton peut dire que jamais Timmorta* 

» licé n'eut d'orateur plus éloquent» ni 

. w cette vie de cenfeur plus févère. Le 

» malheur eft qu'il eft oflez difficile de 

» décider G c'eft Young qui en exagère 

•» les maux » on fi les hommes s'en yan- 

;i9 lent trop les biens. Ce qu'il y a de 

I» certain 9 ç'eft qu'il trwvera d^ns 
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m Timîvet^ t^ieo des pacciCaxu de fon opi* 
fi nîpo. Tpu^ le^^alheureux fieront dt 
Jtfgn 4vi$ » ic peoc * eue aufli tous le$ 

: Ijfl- ^ taurmur juftific JTc^nnjf du re- 
proche qu^ bien dei gens lai feront 
de c^ qu'il pourfiHj rboaioae djuis f» 
pMcîàroJk lui montre i chaque pas le 
{n^Hbçtir â$ 1^ tombead. A la fuite d'un 
Morceau t^ - philoiophique & très" 
éioq^enicà ce iuîet, on lu ces r^é^ 
Yion^ : 1» Nous iofsmen d^s en&ns fem- 
^ pUs de (ef reurs p^nniques , & l'ave^ 
I» iiir eft une Quit peuplée de fanc6* 
f oKts eifrayaijSi. Nou/s gmériiions - noui 
^ de lu p«ur fi OfOUS n'avions^ jamais W 
i>cojir4ge d'ava»hcer |v&fqu*i l'ombre 
1^ qutAQUS épouvante s de toucher Vçjy- 
^ jet qiie uotre icoagit^aiign a^itoit k 
irno; yeux » (8c de forcer noç (eus i $*af- 
1^ sikrec de iÇon iq^poi^aare inertie ? ^ Il 
conclue q»e U h<Sture à'YQimg eft 
plus confulaiice queilf i^'eft capablo^ 
d'airrii^l. 

Mt /(. r^oi^ryK^ / dana cette n^eoio 
FMfmtt «Vtache i nwi$ expoCsx les ré- 
SiiLtMs i|ae l'oa peur licec de. U lec- 
ture d^ Muviea» ouv^i^gcf qu il pu: 

pi) 
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bite. Le premî^er eft intitulé Eftima-^^ 
lion de ia vaitur de la vie^ Le but de 
l'auteur Anglois eft de nous prouver 
que nos pallions contribuent encore 
plus à nos peines qu*a nos plaifiçs » 8c 
conféquemmenc qu'il: n'y a point de 
bonheur dans ce monde. Young palTe 
en revue les difFérens états de la iociété> 
les rangs , les âges > les penchans s &c » 
la douleur , le mécontentèrtient , U 
plainte qui fembte être te cri éternel 
de la nature: voilà le poinc central où 
fe rendent toutes les lignes variées de 
la vie. U montre les inconvéniens 
du tnariage , du célibat , de l*amitié y 
tde la noblelTe , de l'opulence » du pou- 
voir , des talens , des âges % &c« La 
Métaphyfique , fi abftraite ♦ fi fubtile, 
prènq» d^ns les mains de l'auteur An- 
glois , de la vie, du fenciment, de 
fintér^titant le génie a ledonde vi- 
vifier & if iafiruire fans entiuyer i Cette 
Mftimation de la valeur dé la vit eft ua 
traité de morale qu'on ne ffaurpit trop 
lire. Quedepenfées apperçues, qui dé-», 
veloppées peuvent donner naiûfance 4 
4e$ difcours étendus! C'eft le grand arc 
de tout écrivain profond ; noii-feulç'^ 



fi 
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mène il penfe , mais il. fait peofer ^ 
c'eft un flambeau qui répété dans une 
{lace multiplie Tes clartés fansc^tîela 
îenne foit altérée. Lès perfonnes fur* 
tout (|ui aiment â réfléchir ^ goûteront 
beaucoup ce petit ouvrage A'Toung. 
' Les LtUns MoraUsfUr It Ptaijir font 
a-peu-près dans le thème genre.Vous 
frémirez au tableau de lafln d'un jeune 
homipe viâinié de U débauche , & 
qui meMCt dans. les tourmens des re- 
mords. Cette peinture eft auflî fidèFô 
qu'effrayante. Les BourdaloùcSy les Saf^ 
fuus 9 les MaJJiUons n'ont pas de mor» 
ceaux -plus étincelans de vérités rerrî* 

jbles, . .' ..y ''\ \ '',, 

Le5 CçnjeSuresfar la Conipofinôit 
Ori^inalty adreffécs en' forme d'Epîtrè 
^u ii\h\iikRichàrdfon^ fom peùt-^hre; 
dans on genre différent , Touvrage 
à'Toung où il 7 a le plus génie; jamais 
on n'entra plus avantdatislesfecretsd^ 
rimagination. On diroic que c'eft là 
nature, même qui révèle toutes tes qu^* 
lités qui conflituerit la grande a me dt 
Tefprit créateur \ c'eft le pratédé > fî 
Ton peut le dire , de toutes les admirais 
ble$ pauies qui ont formé les Homircs^ 

Diij ' 



les yïrgiUs , les MiUons , les Skaktfi 
ftars^ L auteat marche à pas de géant 
dans une carrière neuve, & là remplit 
toute entière. Comine les plus grancU 
abus font attachés à ce que nous avoné 
de meHIâor » il arrîveraque les petits e£> 
prits , qu'on appelle lesoeaux - efpric^j^ 
ces nains qui fe font grands en montant 
fut les échatTes d'autrui , il arrivera dis« 
je , que ces Pygmécs » d'après la lec- 
ture de la CùmpoJinonOrigînalçS^ ctor^ 
roue d*une haute ftature, &par-Us'ex<- 
poferont à une infinité de chutes 8c de 
iridicttles ; mais , ^uand cet ouvrage nt 
ierviroit qa^a forufierjes ailes d'un gé- 
2U0 qui s'elèvereit au milieu de cette 
tourbe littéraire » nous aurions une 
obligatioo immortelle à Toungy Se 
nous ne verrions plus qQ*avec pitié le 
naufrage de tant de malheureux ouvriers 
d^efpcir qui fe traînent dans des routes 
battues 5 Se prennent pour cnthoufiafnfié 
une conyultion dis corps. Il règne dans 
cette JEpître â'Tfoung un air de vérité 
gui lui donne ('intérêt du fentiment. 
9» Ecrire eft pour Tbomme de Lettresun 
9» noble amufement qui occupe avec 
*» fruit fes loifirs & perfeélionne fes ta^ 
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n Jens \ cVft ao doux afyle où il eft 
1» sur de recroaver la. paix \ fon cabinec 
t» eft la porte dérobée qu il a fça fe mé- 
I» iM^er poor f^faa^ef du vain fracas da 
s» oKMid^ , & qui rifltroduic dans ua. 
n jardin délicieux où fon ame cueille, 
ni fqn cboi^ les fleurs de l'imagina^i 
«rîonou les fruici de la morale j lui 
f»feul a la clef de ce jardin iocellec-, 
» tueU de ce. paradis terreftre,ignoré da 
t».refte des humains. Quand nous fom« 
M mes excédés des foins frivoles de la 
» fociété , fatigués de fês graves riens 
li & r^flaCés ju7qu*au dégoût de fes dt- 
I» vertitTemens infîpides » ah , que nous 
n fencons ^lors vivement tout le prix 
t>de cette heureufe retraite! Av^ 
If quel doux trinfportnoUs nous hâtons 
» ytts elle au trdvers de la foule idh» 
If porcune ! Quel momecK délicieux que 
^ celai où nous y rericrotis , où nous 
n fermons là porte fur te monde pout 
jf refter feuls avec ces amis immociels 
fl» & défintéreflTés qui nou^ y attendent! 
it A peine fomiiiies -nous aflis »â peina 
n avons nous répris le travail qui nous 
M plaît , que notre ame fe calme & fe 
it (eut ra&aîchie^ cooime un enfant ma« 

Div 



to L*A»»ÈB LirtihjtiKM. 

99 tf n qui S appaifè Se s endort dès qu'ît 
>r fe fenc fur le fein de fa màre.Norre 
ff bonheur n'eft plus réduit â fubGflier 
» au hafard te aux dépens des élran- 
9i gers : folidenient appuyé fur notre 
«>ame, iln&tient plus àTexiftence des 
>f autres par des liens fragiles» Dans 
if quètle heureufe indépendaBce du 
9i monde vie l*homme de Lettres qui 
t» possède dans ion ame un univers aufli 
i> vafteque celui des fensj pllis riche 
9» encofe & plus agréablement orné V 
M Heureux celui qui peut chaque jour 
f» faire dans ce monde intelleduel des 
n connoiffances & des amis nouveau» 
^ qui, en Tamafant^perfeâionnentCbiv 
ctte^i 

Que vous aimerez » Monfîeur , ces^ 
tableaux qui refpirent le feu de la Poe- 
fîe } If C'eft au fommet des Alpes 
1» quVft placée la fouree du Pô : c*elb 
9» audî fur la cime de la gloire & dans 
9» les nuâges de lantiq^uité que repofe« 
9è ta fouree ou va puifer l'imitateur; 
«mais l'imitationicomme lefleuve^defv 
tfcend& va ramper dans les profondeurs 
ndu vallon. Si le malheur qui rédutiit enr 
u cendres les ineftimahles «ricbelTes do 
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M U fameiife bibliochèqoe d'ÂléxanJrîe 
» fe renouvelloic de nos jours, s'il s'é« 
» levoic parmi nous quelque barbare , 
>» quelqu'O/Tzar nouveau qur,pour favo- 
9> rifer les progrès de fon Âlcoran dans 
>» Tunivers ^ prît tous nos^ Livres prQ- 
j» fanes pour chauffer fes bains ; s*tl 
w n'cpargnoit, que les ouvrages vraî- 
«ment originaux, la République des 
M Lettres reirembteroit adez à une vade 
99 Cire en flâmrnes donc il nerefte que 
n quelques édifices incombuftibles 3 une 
» Forrere(re,unTemple, uneTour,qin 
»d*efpace en efpace demeurent debout 
»& dominent triftemént fur les ruines 
w de Ton enceinte défolée : tant les 
» écrits originaux font en petit nom- 
ji bre ! >> 

L'admiration poUlTée a l'excès nuit 
.au talent bien plus qu'elle ne le fert. 
Que le génie des anciens ferve d ali- 
ment au nôtre , mais qa*il ne l'ctouffe 
pas. Règles dictées par le génie loi- mê- 
me fur la façon d*îmiter Homère ^ 
fans avoir Tefprit fervile du cbpifte* 
.Critique de Pope & des vers Anglois* 
YoungCe déclare leonemi de Ta rime* 
Je ne fcais C\ nous autres François nous 
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devons être de fon avis \ ôtez là rime â 
nos versi vous leur enlevez leur force fie 
leur grâce y vous en faites Une prôfe 
morte & traînante qui n'aura plus 
qu'une cadence fans harmoâie. Dénués 
de dadyles & de fpondées , nous âvôâ$ 
befoin d'un dédommagement ; il n*y 
en a point d autre que la rime. Ëlûge 
de Bacon , un des plbs beaux géâiés de 
l'Angleterre. On fçait que MiUôn 6c 
Shakcspcar font à la tète de ceS efp'rirs 
originaux dont s'applaudit une Na- 
tion , notre rivale aans prefque tûOs 
les genres. Coup d^œil très - inftruâif 
fur les dramatiques Anglois. Drydin 
regardé comme un modèle pourl'Odiî. 
Caraaère à'AdiJfon j c'eft là que lô 
pinceau de 1 amitié appuie avec cotii* 
plaifance. Young , en louant la pièce 
de Caton ^ blân^e néanmoins Tauteut 
d*avoir méconnu le' pathétique. » Ce 
a n'eft que du pathétique feul que ta 
^> Tragédie reçoit un charme imriior- 
s>tel; la vie dont il l'anime fe fôû- 
« tient au milieu de tous les autres dé- 
9) fàuts ,qui tousenfemble ne peuvent 
>9 arracher uti feul laurier du front âj^ 
p_ lauteur tragique. Ajoutez le pàthè'* 



91 tlqae aux ancres parties ^tkÂ4iJJi/% 
m poSdëdoic , & jie (îcepcre de Mêlpo^ 

• m^tf chancelé dans les mains do 

• Shédiifptar. t» Young s'aicache far^coitt 
â louer la profe ^Adiff^n \ en effec , 
tous les connoilTeors la mectenc â coté 
de celle de Cictron pour la daeté» Té* 
]égance& le goiie. Les morceaux de ce 
grand écrivain , inférés dans le SpeSU*^ 
tiur jinghis y fonc autant de chefs^ 
d œavre de ft^rle. Les écrangers mcoses^ 
iorfqn'ils Itfent cette coUeârion déLet« 
très admirables n'ont pas de peine k 
diftinguet la belle profe à*Adi{fon de 
celle des autres plumes qui travaillèreoc 
ati SpcSateur. 

Cette Epîcro fur la Comp^Juîom 
Originale eft peut - être ce que nous 
avons de plus fublimà en pocfie. Rap« 
prêchez xet. ouvrage de tous les 
froids caifoniaemens des la Mêthes , des 
Tirraffûnsta faveur des modernes (cat 
c'eft â peu près le même fond ) Se y oui 
verrez que l'Anglois iaiâfe fur la terré ' 
ces diiTerrateurs Philùfopkifits^ Se prend 
ion vol dans les cieux. 

Le iecond volume des CSuvres JDi^ 
f€rfisQ\xyxef%î uae Tragédie imirulé^i 

D rj 
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La Vifigeance. Voici à peu près le fujet 
de ce Drame. Zanga efclave More a 
été fait prifonnier pc Don Alon^^ qui 
avoic tué fon père j il a reçu loi* mèQ:ie 
qn fauSkt de fon vainqueus ; cet af- 
frodt refte roujoarsdaas Tame de Zan^ 
ga , quoique depuis il foie devenu 
Tatni de fon maître ; il cacbe avec fpia . 
fes projets de vengeance ; il ne refpre 
que pour Tafiouvir. C^t jilonio isù> 
amoureux d*une Lionoft que -Don 
Carlos^ un de fes amis, doit épou^ 
fer ; il fenc des remords ; il ne fçau* 
roic fe réfoudre à trahir Tamicié. l^o^ 
iiortf,qui n'aime cfkAlon[(yy met rquc 
en ufagepour vaincre fadélicacefiTe^ellei- 
même etl frappée de la réGftancede fon 
amant , & prend la rétbiution .d*!"- 
miier fa fermeté foblime >& de tt* 
fioncer pour jamais 4 la main & au 
xcfur du Général Efpagnol. Il y a des 
beautés dans cette fcène. Zanga fait 
jouer tous- les refTbrts pour brouillée 
ûs deux amis , Al(m[o Se Don Carlos j 
il engage le premier à ne pas écoq^tec 
ces fentimenshéroïquesqmttti défen* 
dent d accepter la main de Létmoru 
Scèae iotéreflante entre Almt^a Se Don 
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Carlos p qui tous deux font animée par 
la géoécofiié. Enfin , Alonip devient 
l'époux de £«9ffor« , du confentemenc » 
pot^r ainfi dire, de Don Carlos. Ceft 
alors que Zanga imagine de forger 
une lettre & de Tadrefler de la part 
de Carlos à Lconore j ce ftratag&me 
ne tend qu'à rendre Alon^o jaloux: 
^nfuice il fait cacher le portrait de 
Don Carlos dans utv des apparte* 
mens de Lconore. Alort[o , déchiré de 
tous les ferpens de la jaioufie^ épat»- 
che fesfoupçons & fa (kmteur dans le 
fein du traître Zanga qui |oue ici^ le 
tôle de Jago dans Othello. Il y a de 
KadreûTe & de 1 énergie dans ce mor* 
cean. Alon^o^ cache fon trouble i fa. 
fen^çne; nouveaux efforts delà part da 
perfide More pour eropoifonner Ta- 
me à^Alomi^o 'y enfin ^ il fe trouve 
avec fa femme , dont Tinfidélité ne lui 
paroît plus douceufe. Uonort , troublée 
de Tair furieux de fon mari , veut fça- 
voir la caufe de cette fombre fureur ^ il 
refufe de lui donner réclairçiiremenc 
qu'elle demande. Zanga amàne Alon^ 
\o au point de le charger da meurtre 
4e Don Carlos ^ le crioie etl exécuté» 
Aiohiô a donné tendez? voui'i foA 
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ipoiife ékM un farcfin j tt ta rroaire en« 
«formie (JMis tm berceau ; il veut ia 
poignar^el: ; le poignàtd fui écha(>pe 
<fcs maitw j H fe retire avec précipita- 
cion.ilsfe éevoiene ; n onveiks fureurs 
dfe la part du malheureux Efpagnol. Leo^ 
Tiûfè fe donne un ckmp de poignard qn'-^-^ 
/d/t{c» s'eift vainement efforce de prévenir; 
Une de Tes femnaes emmène Léonarâ 
c^piraiitè. Zangà jouît alors de fa ven- 
geance: c'eft lui qui a canfé la mort de* 
Don Carhs j c*eft lui qui vient , en 
quelqote forte, de frapper Léonort. H ré- 
vèle avec joie k trame dliorrèurs qu'il 
flrtîflue. Âhnxp fe tue de défefpôir. 
Zanga eft rèfervé aut plus affreux fop- 
pîiceï ; maisj, malgré le fort qui l'at- 
tend y il s'enivre du plaifir d'être Tau* 
teur de tous ces funeftes évènemens. H 
dit au père dtLéonoreqni s'eft chargé de 
fon châtiment : ^Tu peux metourmen- 
>>tet j mais tu tiepeûx me méprifer. Le 
» fang coulera par Teudroit où l'on en-' 
i# foncera le fetimes chairs ftiflonne-' 
9ê font dans les parties que les tenailles^ 
M déchireront :^& ^la nature a voulu que 
» le fentimênt de U douléor s'exprî-* 
Il mât par dès gémiSemens 8c par der 
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f*&\t'y iflâistontcçlàeft étranger â Tame* 
»Ce$ géoiiflemen^ qtte pcmlîera mi^ 
«bouche , ces Urme$ que verfemnt 
» me$ feux, ne%rofit pas de moi : eile^ 
*9 défûbéiâentà ma volonté^ enchaîné 
stfût la raae,je ce mémife autant ûuefe 
» te méprifois dans te combat. >*\{ y i 
de Ténérgie dân$ le caradkère de Zan^ 
ga\ mais it eft cfune artdcité tévol- 
tattfé ; nulle adtelTe dans les moyens', 
nul enfembte dans (e pian j Youngx 
manqué de cetre chalecr , de ce fea 
qu il exige à'Adiffbn. Des perfonnages 
tels que Zanga ne doivent fe préfeniet 
qu^âvec la ilamme des pallions \ htis 
ces grands mouvemens ils escirent une 
froide indignation; alors le but de U 
Tragédie n'eft pasrempii. Le fond de 
ce Dtame dans les mains d'un Ccrmillé^ 
d'un Ctibiilùn.^hx pu produire une pièce 
admirable. Young outre prefque touî- 
jours la nature. Cet ouvrage eft Tef- 
fai dun écolier qui annonce du gé- 
nie , mais qui ne connoît pas encore 
Taît de traiter les effets des payons. On 
voit qu'il étôit rempli de la Tragédie 
À*Othdlo , & l'auteut de là Compofiïioh 
Xkipnuk ne'fe montre ki qu'un foiblë 
copifte. 
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BufiristA le fécond Drame dTa^/s^ 
qui futexpofé^coinineie foin la plupart 
de DOS Poëces^aux faperbes caprices des 
Comédiens j ell« ne ful^jouée que neuf 
ans après qu'elle eut été compofée» Un 
A(k^\xx i^Cibbcr) empêcha pendant touc 
ce temps qu'elle ne parût fur la fcène ; 
on n'en fçaic point la raifon. »* Tant , 
»• dit très-bien M. le Tourneur , lesder- 
f> niersinftrumens dont le Public reçois 
9> immédiatement fes plaiiirs loi font 
M toujours plus précieux que TArcifle 
H qui les crée loin de fes yeux ! »> BuJirU 
cft bien fupérieur â LaVcngeance.Q^ Roi 
d'Egypte a tout l'orgueil d'un tyran ^dès 
la première fcène fon caradère efl: bien 
établi^ on rappelle, lesdiverfes aâions 
de fa vie où (a cruauté ain(i que foa 
orgueil ont éclaté» Il eft monté fur le 
uone par le meurtre du Roi légitimée 
qu'il a tué de fa propre main \ il a un 
Miniftre refpeâable qu'on nommé 
Nicanor\ ce Nicanor eft le père de 
Mandane y <Yx\ aime en fecret Mirri'- 
non \ les deux amans ont un entretien; 
Memnon apprend à Mandane tous les 
crimes de Bufiris. Son fils Myron eft 
digne de lui \ c'eft up Prince, impç» 
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toèoz qui m connoii rien de facrédès 
qu'il s agit de£ui$fake fes paffioospl 
daic revenir ce joar mêfpe de l'armée 
tout coaverr de gloire } il a défait les 
ennèœis. Mandant révèle à fon tour 
l'amour qae Afyron a conçu pour elle ; 
ap rival de Memnon écoute. leur con* 
y^rfatlon & projette de les perdre.JicM- 
rwn ralTemble (ts amis au milieu de 
c<s monumens que l'Egypte avoit con« 
facrésr Parmi des tombeaux ils forment 
le plan d'une corrpirâtion pour fe venger 
de Bufiris. Ceft ainfi qu'on nous repré- 
fen*t£ iVrrivéè de ce dernier furie théa* 
tce. «iQue nous annoncent cette pouffière 
sv^qul s'élève , ce tumulte de la Cour , 
M^ces étendards ftottans au grédes vents> 
tJices acclamations du peuple ? Je vois 
M plus que jamais Tinfolence & l'or- 
9> gueil étalés fur le front du tyran » & 
ts.tous'fes frivoles courtifans voltigec 
>^.autour de lui , Scs'tnivnr de Jim iclai 
» comme on voit iourbillonntr dans les 
>»t rayons du folôtl les infeâes malfai* 
» fans de l'Eté. <> Le retour de Myran » 
accompagné du fage Nicanor^ eft l#fu- 
jei de cette.efpèce de tumulte. Ce vieil* 
lard a coudait la valeur da {eunt 
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Ptinct qoi a coûtes les qualicés àa hé** * 
rot ; on ae peac lui repcocber que cette 
fougue qui eft toujours pt èce à le pré» 
ciptcer dans le crime. Myrom a revu. 
maniant \ il en eft pins épris que fa<« 
mais 'y il lui parle de (an amour avec 
cec emportenienc qui le cataâérife^ 
it lui avoue qu'il doit la vie i ifieàncr^ - 
quHI Ta empêché de faccooJ^ec dans le \ 
combat; enfin, il sofFre à l^épouier« 
Mandatu eft infenfible à toutes les pro- 
pufictoos; après plùfieuts refus , ilfyro/s ' 
s'écrie: »i O rage. .... ferois^-tu ma-' 
sftriée? » Hélas , m répond Mandant t » 
Elle quine la fcène après ce mot } le 
Prince ne doute plus qu'il n'ait un ri- 
val & un rival qui porte le nom d'é-- 
pmu de MandoMC] il s'abandonne è 
ronce la fureur de la jaloufie ; le tjcùk^ 
eft amoureux lui-même d'une certaine- 
Amitit ; fa femme vient l'accabler de* 
reproches 8c de mépris. Cette queretb^ 
déménage eft aum ridicule qtt'iadé>»< 
cente. La Reine fe voite \ le tyran U' 
prend pour fa maicreile } il reconnolc 
qu'il s'eft trompé: nouveaux éclats qui 
ont one teinte comique \ d'un autre 
thié^iiyrùn pourfuic fes pcojea \ il loge 
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àiffi NicaKu^ j il brute 4*a«iow pou Ct 
filie ) il à de U peine à ôwmiget l'hof^ 
f ita|icl & ia recomioiflaace. Un defet 
«Mirtifans lui dit qc^ Mandane a feriné 
anecM^tcMoti comte lui ^ & tja'eite 
&Q «>eiit Â fes }ouTS«Oo voit qat Vm^ 
wx chefchoir à niccffiter Vexcès acroct 
oà Ta h porter Myton. finfin , il â 
dtsiiofioré ta fi4le de ioik ami » de fott 
bietilftitettr » de Ntûanar ,^ui, ne fe donv 
tant pas de ce crime i- revieat dans ùl 
niâifon , eaibralTe le Prince ^ celai- ci 
eft accablé de confofion ; cette fcène 
eft pleine de génie. L'enctWoe de Mim'^ 
non 8c de Mandam aptes fon deshon* 
Beut forme one iitaation admirable ; 
prêt à forric » il rencontre fâmaîcreflTe $ 
tous deux recalent eiv frémiffani. Mtii* 
déne jette un cri. Mtmnon tombe i fel 
pieds ic lesembraAc. Mandant sVil 
défend; il réfifte ;t;tte le relève; il ta 
prend & la ferre avec tranfport dans fd 
bras. Mtmnon ne peut que dire : 4 , ma 
thhrt Mandane i Elle rait an efort i 
sTarraclie dé fes bras & fuit. Votli de 
ces traits de-génie qoi décèlent legrand 
homme , 6c qui jamais n*échaperoni 
M froid bei- esprit. Eni^yMmÀtncfe 
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poignarde , Se Mvnncn fe perce far fo^ 
corps. Il avoir précédemment tué A/y- 
Ton dans un combat fingulier.^ BuJirU 
iuiinêiDje eft bUtTé daoa un coo^at » â^ 
meurt de fes bleffures. Cette Tragédio 
a d*excellens> morceaux ^ it y a bîea 
plu$ de pathétique que d^ns Luf^fin-', 
gtancc\A*z\\\fï}Xï%^ Les mcme$ dé&UiCi 
qui tiennent peut être au; cataâtère du 
iiramatique Anglois : de la confi^fion 
dans l'intrigue », du défordre dams le 
plan, une multiplicité d'aâions.qot 
çtoufTent le Ai jet principal.llefl; fâcheux 

2 ue les Poètes Dramatiques nos voi- 
ns , ne veuillent pas concevoir quQ 
plus Taâion eft (impie , plus il y.adjQ 
mérite a la développer. Les Anglais 
qui fe piquent de Littérature «n'ignoT 
rent pas qu^ c'étoit iâ une des grandes; 
qualités de SQphçcU 8c à^Eurîpidc qui 
doivent être les ovaitres de quiconqud 
parcourt la carrière du Théâtre. . 
^ Ce fécond volume eft termina par 
vne Epîcre au Lord Landsdownc fur, la 
paix de X 7 1 1 ; il s*y trouve un jugement 
d*Young fur le Théâtre Anglais con><- 
paré au Théâtre François, Il faut »c- 
ceûTairemeiit lire ce morceau. ^n$ f oa- 
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▼rage même. Il avoue qae tiouî éot^ 
duifons Une incrigae dramatique avec 
plus de déUcacefle, plusdefinelTejqae 
nous fçavons piquer davantage la ca«* 
riofîté t & foutenir les progrèj d'un in- 
térêt qui va toujours croiflant. » Mais^ 
i»dit il 9 ce font les paflionsque nous 
•> ( Ânglois ) fommes jaloux de remuer 
» & de porter à leur comble» Toujours 
» nous montrons le kéros accablé feus 
^ quelque coup terrible* Les François 
» foupirent , nous pleurons j chez eux le 
1» doute & les émotions de l'inquiétude 
•> foQt ie terme où le pathétique s*af«. 
» tête ; nous le pouflôhs jufqu'aux tran«« 
i» fes de la terreur^ jufqu^'à l'extrême 
» déferpoir. C'eft au cœur que nou^ 
n portons toQS les coups; nous ébran-^ 
» tons d'une main hardie &: vfgou* 
w reufetouces les fibres des parlions les 
t» plus Ariojen tes, H nous ne craignons 
I» jamais de donner «u fpeâateur iine 
M dofe trop forte de fentiment ic Ae 
» piaiiîr. M 41 y auroit bien des chofes 
à dire fur cet article j on peut fans 
doute tirer un grand parti dû Théâtre 
Ângiois. Les Auteurs àt Mahomet ^à^ 
Ççmminge \ de ffamla, &c p nous l'ont 
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fto9^ ; mm U faur avcMr du gf^ 
oie p(^ttr cQnnoicrç jaCqu'à quoi point 
«Q peo( pQfc«f rinnovftfko. Il fauf 
bien fe gftfdef de co^foiuire le tarri^ 
bU » U pathétique £c U neuf avec 
ces Dunes mooftroeus , Xins pian » 
jO^Qa ftyle » fans ckaleui , dopi notre 
Théâtre éft infeâé depuis quelque 
Itoaps, 

JToumg eft un homme de génie daiu 
lome laTorce du tevme ; il n a qu'un dé- 
faut qu'on repfoche, au refte, i tous lea 
Mteurs fes compatriotes » excepié ^iéj^ 
fin ic Pope : ç*eft de manquer de goût. 
Mais -l'auteur des Niàii4 n'en eft pas 
9ioins admirable , il «eus jette ^maigri 
noue mêmes »dans une mélancolie pco^ 
fond^ $ d où réfultent Çc plus de HnGr 
bilité pour tios femblables & plus dV 
mour pour la vercu. Les deux nouveaux 
volumes A^Toung fe vendenci i Paris 
chez UJay rueS^ Jacques^ On trouve 
che:ç le même Libraire les Nuits ^ 
euffi en deux volumes in - S/'« Toue 
çi^W qui omc ces deux premiers To^ 
mes ne peuvent fe difpenfer de faire 
LacquificiQn des (SMvr<â Div^rfù. 

A Paris ^ ct% Diambre 1770» 
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LETTRE V. 

DiSionnain Phllofopha^ Théotogiqiii^ 
Portatifs cQnunam faccârd 4^ ta ifi* 
ritaHc PhitofophU avec UfaincThh* 
tùgU , ^ /a rifiuation dit faux ptin^ 
tipa établis dims Us écriis dé nos 
Phil^fophs mQdirntSyHvec dis nous 
à la fin de l ouvrage » anaJIoguii mx 
principaux arficlçs de ce DiSiçnnai- 
Tê ; par CAuuur du Diciioanair^ de . 
Pkyfiqut [le F. Paulian Jijuite) un 
volumç in - 8^ rfr 55 o pages ; à Nijl 
mes chei Gaudc » &fe eroun À Paris 

ch€i Saillant rue S. Jean d^ Btau^ 

fais* 

LE titre de ce DUtonnaûe en indi * 
que fuflifeniment l'objet. Quoique 
ies sùtièies ^ y icoavcM d^âulacs ac 
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préfentées faos liaifon » ainfi que 1-e^ 
zige la diftribution alphabétique ^ Tàu- 
teuc prévient que fes leâeurs pour- 
ront taire un tout régulier des différen- 
tes parties qui conpofentfon ouvrage; 
ilie partage , pour cet effet , en (ix lec- 
tures ; il indique , dans fa Préface » les 
articles qui appartiennent à chacune 
d'elles. Ce Diâionnaire ,coniidéré fous 
' ce dernier point de vue , eft un Traité 
complet fur la Religion Chrétienne. 
Quelques morceaux que je vais en ex« 
traire vous feront juger , Monfiear , 
de l'exécatiotx* 

On trouve à larticle IneréduliU an 
parallèle de la Religion Chrétienne 
avec celle que voudroient lui fubOftec 
nos Philofppbes. Ecoutons le PèrePtftf- 
lian. n Les prétendus Philofophes de 
t» nos jours ont réuni toate|S leurs lu- 
it mières ,.ont déployé toutes les forces 
» de leur génie, pour former un plan de 
» Religion raifonnable & plus fenie que 
n celui que J. C. eft venu apporter f^r la 
M terre ; mais il (audroit s'aveugler foi- 
tt même pour ne pas reconnoître dans 
«r leurs fyftèmes & le principe de tous 
n les vices &ranéanti/l€ment de toutes 

M tes 
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w tes vercos, Pour ne pas trop révoltée 
nlaraifon humaine,iisnouspermetcenr» 
9 il eft vrai, d*adorecunDUu,m4/ii;<j« 
«^ Ditu infenJibU à tout ^ À nos outrages 
n comme ànosfacflfiçes ; qui n€ voie riem 
» ou qui ne veut rien voir ; qui nefçaii 
»> ni ricompenferni punir yOU quiriçom^i 
npenfe également Us crimes ^ les vertus i 
» mais un Dieu ébloui y enivré defapro% 
M pre grandeur , comme le fe/oit un hom-^ 
19 me mortel ; qui croiroit sabaif^er erk 
M s^intéreffant à [es plus nobles créatU'^ 
ures ^ & qui les dédaigne comme auta/it 
»de vilf infeSes , incapables de fhono* 
» rer& defervirer^rienàfagloire\ maix 
t» un Dieu qui rejette loin, de lui le goie^, 
» vernement defes ouvrages , comme tv^ 
nfoin &un travail qui nuiroit àfonre'^ 
•» pos & qui traver/èroit la tranquillité 
9% & laperfiSion de fan bonheur^ &c. i^ 
»? voix de la cohrcien(;e réçlâme-c-el|ç. 
n contre les défordres ? Les prétendus 
»> réformateurs du monde nous difent- 
n que c'ejiprcjugé ^ fuperflitionyJimpU^. 
n cité 'y que tout efl bien dans la nature ^ 
n que le défordre qui y règne neft qu*am 
nmal apparent ; que ce quon appelle 
AnA. lyjo^Tom^FlII. £ < 



^t t'JKfKÉE lîTTÈnAtME. 

>» viC€ & péché efi un t^rin rétl ; qw fa^^ 
M meut' ftapTé tfi un dùn de Duu ; que 
n U c»pidiii efijbn euvragi'^que toutes 
f» Us péffiûHS €ùnttibueHt à l'orin du 
* Tout&àfénbùnh€ur;qu€c$fonttlU$ 
m quifam Usiùmmts venuiux , & quUl- 
f^ iis n€ Us nndim /aimais cûupabfgs ; 
M ^u*Ufitut d^nc tédét , fi confùrmtr tn 
h i^ttt aux leix de la na$ur€ , rappomr 
tout umqutm$ni âfii^-ffiême ^ & cher-- 
h cher/on bonhtur dans la volupté qui 
« nous plaît f dès que t' attrait ^ U pen^ 
t» chant nous y portent. La dignité de 
I» titxxt DMure tiOQsàverrie-elie de ncm» 
f» élever au defTtis de^fetis &dù pën« 
*» châDt qui n&us eiuraînô vers le mal? 
fiOfl o(é f)ous repondre ^«^ re/r^ 120- 
taUe^t d'idées , </e fintimens ^ qui nous 
» élève au deffus du monde finJÎHe > efi 
9t dans nous l effet de Corgueil Uplus de-' 
,^riHfùnnable & le plus injafie , & que 
I» nous ntjommts point d'une autre ef- 
»pèceque les animaux brutes que nous 
M imaginons avoir été créés pour notre 
»ufage , fl* dont notre orgueil nous per^ 
9»fuade que Dieu nous a fait les mai' 
wtres. nLe croiroit>^on ^(ites écrits les 
9 plus, répandus 6c les plus vantés n'en 
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iP'fAifoirae foi ! Croîcoit-on qoePefpric 
^ humain put t'égater jufqu'a fe faire 
i9iiiie Raligt^fi qui établît le r«gne de \z 
n Gapi«iité fâr tc^ débris de tente» les 
n\oïx \ qâi âacdtife les plus grmds cri*' 
•>«(ne$}tt(qu'à le» ériger eA vertus, ic 
19 qui dégrade U taiion de t'homiiïe 
t^jufqaà 6onf parer â l'indittâ de la 
libère cette Itimière divine qui tious 
i^éclaire ? »• 

Le F.r faulian tnomre ailleurs qbe 

raudâcteùfé Pbtiofophie de nos jotirs 

n-eftpfti moins deftrtiâive de Tutto- 

rite» du gouvernement & det^/to», 

cfàe dei mceu^td £c de ia» Reiigi<>n ; il 

eft cite pour exemple ce paflage do Dit^ 

îiénnaifé PhiUf^hique , dà la plus itn^ 

cienne & U ptu9 refpèâable de nrds loix 

devient robjôt de la plu^ indécente 

p\difantetie. '^Quand je fus arrivé, fal- 

.» lai i VerGtilles pour quelques affaires} 

iy]e vis paâfer une beUe fe|pme fui^ie 

» de plttfieurs belles feiaràcs. Quelle ëft 

» cetrê belle femme , dis-je à' rtkHi 

» Avocat au Patlertient qui éioît VM« 

M avec ftioi? Car j'avoîs an procès â« 

f» Patleniem de Paris , p^ur ities habitt , 

a qu'on m'a? oit faits aux Inde^ , 9t' je 

Eij 



i©o l^Aknée Littéraire. 
» youlots toujours avoir mon Avocat i 
n mes côtés. Ceft ia fille du Roi , mo 
*> die- il ; elle e(l charmante & bienfai- 
n (ante; c'eft bien dommage que dans 
•> aucun cas elle ne puiffe jamais être 
M Reine de France. Quoi y lui dis je » 
». n lonavoit le malheur de perdre tous 
M fes parens Se les Princes du fang (ce 
nqu'à Dieu ne ptaife ) elle ne pour- 
» roit hériter du Royaume de fon père ? 
>»Non, dit TAvocat^ la Loi S^ilique 
ns'yoppofe formellement. Çtqui a raie 
» cette Loi Salique , dis-rje â TAvocai } 
>>,Je n en fçais rien, dit-il j mais on 
•^prétend que chez un ancien peuple 
M nommé les Saliens « qui ne fçavoienc 
n ni lire ni écrire 9 il y avoir une Loi 
s> écrite qui difpit qu'en terre Salique 
»^fille n^héritpit pas dunaleu, & cette 
M loi a été adoptée en terre non Salique. 
»> Et moi , lui dis-}e, je lacafle; vous 
» m*avez assuré que cette PrincefTe eft 
Mcharmanre & bienfaifantei donc elle 
nauroit un droit inçonteftable à la cou- 
n ronne f f\ le malheur arrivoit qu'il 
n ne reftât qu'elle du Sang Royal ; ma 
n mère a hérité de fon père , Se je veox 
I» que cette Princefle hérite du Cicn. »» 
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.Ceft ainfi que les Philofophes , réfor- 
maceurs du culte & de la Religion » 
voudroienc Têcre encore de la police 
des Erats. 

En parlant du Mahomhifme , où loti 
enfeigne que Dieu eft revêtu d'un corps» 
le )?. Paulian rémarque que cette Re- 
ligion èfjb fort du goûr de l'auteur da 
Diclionnairt Philofophique. » Voici 9 
*« dit-il y continrent on y explique la na« 
» lure de Dieu. 

»^ D. Qiieft'U que Dieu ? 

» R. Mon Souverain , mon Juge , mon 
I» Pire. 

.%y D. Quelle ejl fa nature ? 

» R. D*étre puiffant & bon. 

s> D, Mais eJlM corporel oufpirituel ? 

n R. Comment vouleivous que je te 
v>f cache ? 

^ » D. Quoi ! Tu nefçaispas ce que c*efi 
» qu*un efprit ? 

A R. Pas le moindre mot. 

n Alors Tauteur dit a fôn élève : // 
9% faut abfolument l'apprendre ce que 
nc'ejlquun efprit : écoute ; c'eft , c^e/t^ 

» c*e/î Je te dirai cela une autre fois. 

» N'eft ce pas dire en bon François, 
Il pourfuit le P. Paulian , que Diean'eft 

Eiij 
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t» que matière ? £c par- là même n'eft* 
M ce pas enchérir fur la Doârine de 
M M4hom€t , quife contente d'enfeignes 
nque Dieu a un corps ? »> 

Le Critique ezamihe , a rarticle Phi-^ 
hfophc^ fi l'incrédule eft digne de ce 
Bpm ; il y trace le$ car^âère^ de BayU ^ 
de^pinaffip des ajiueurs du Livre de 
tEfprit j^ du DiUi0nnair$ Fhilofophh 
fut y &(,ç. Voici quelques traits de cec 
article intéreiTanc. a Donnerai je le nom 
M de Philêfoph^ â cet écrivain qui a eu 
» la bardieffe d'intituler Livn de VEf^ 
» prît un Livre où ion débite le plus 
t* affreux de tous les matérialifmes ^ 
Mc*eft-à=-dire, un Liyre où l'on n*ad- 
«» met entre Thomme & la bête que des 
» différences accidentelles dans le phy«* 
«I fique &dans ta conformation des or^ 
^•gianes j un Livre où Ton attaque di- 
Nredement la fpiritualiré^ Timmorta- 
•» lité & la liberté de Tame raifonna- 
j^ble j un Livre enfin où Ton entreprend 
1^ de rompre les n<£uds facrés qui lient 
M les fujets aux Souverains ? Heureux 
» l'auteur de cette malheutetife produc* 
M rion, fi la rétraâation publique qu'il 
» a faite de Tes erreurs , a fiiffifammeot 
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» r^ré cour le mal quHl aproduireo 
w Us publiant l «^Cerie récraâacioo doot 
parle ici le P. Pauli^a , eft l'objet d'on^ 
Requçre pcéfemée par M. ^*** ai|i 
Parlement de P^ris. Cet écrivain y dé- 
clare (jue plus il rijUchit fur U mah 
heur qu^il a eu de ^ompoferfon lùvredp 
VEfprU^ plus il craindra toujours de n^ 
s^ire pAsfuffifamnunt explique parfef 
prieidentcs rétra34Ùons ; quen confi^ 
rptence il fe croit oblige de chercher à 
diffiper^ éUioni qu*^l efi m lui , jujqu^JL 
r apparence des doutes /ur lafinceriti dp 
fedpultur & de fon repentir ; qu'il fup* 
plie la Cour de lui donner acle de ce 
qu*if Mfayouij ^écefte & rétraBe formel* 
iemem & pficifement toutes les erreArs 
dont fon Livre efl rempli \ de lui donu^r 
pareilUm^nt oBe de ce qiiilfait & fera^ 
umjows proftfj^n des yiritis contraires 
Auzdites ernurs j fe foumettant en tou^ 
a¥ Jugemeni qui fera prononcé par la 
Court tafuppliant tris • humkUmeni dp 
youloir bien conjîderer que fa faute a ett 
pour principe ,r égarement de fon efpri^ 
plutât que celui de fon cetur. 

Attfajec du Vi3ionnaire Philofophi* 

E iv 
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que 9 le p. Pauliandie M. Jofy <k 
FItury parlant aux Chambres Alfein* 
biées, & invoquant la févéritédes loix 
contre cette infâme produdion. » Si 
»i Tauieur étoic connu , dit ce Magif- 
»» trat, il ne vous paroirroic pas moins 
M digne que Ton ouvrage des peines les 
tj plus rigoiireufes. Que préfente-t on 
>i dans ce Diftîonnaire ? On eflayed'y 
»> fapper les foridemens de la Religioa 
i> Catholique. Point de miracles ;c*eft., 
»> félon l'auteur, infulter Dieu que d en 
99 fuppofer. Point de péché originel 
9» dans rhomme \ point de liberté dans 
» la volonté j point de Providence gcr 
^> néraleni particulière. Myftèrcs, dôjg- 
w mes , morale , difciplin^ , culte > 
t* vérité de la Religion , autorité divine 
9» & humaine : tout eft en butte â la 
9> plume facrilège* de cet auteur , qui 
^> fe fait gloire de fe ranger dans la 
99 claffe des bêtes en mettant Thomme 
i> a leur niveau , puifqu'il n'admet de 
9> bonheur que celui des fens , & qu'il 
9» confent à périr entièrement comme 
95 elles. Et quels moyens emploie-tij 
9» pour inviter à adopter Tes erreurs ? 



I» Le ridicale , la plaifancerie , les dou« 
» ces , les fophifmcs , les objeâions p 
» les difficultés , les bUrpbèmes mè- 
9> mes, mille fois répétés par les impies 
99 depuis dix-huit (lécles , &c mille fois 
* réfutés & réfolos par ta force & Tc- 
i> vidence qui fait tecaraâcre de la v-é- 
I) rite >». Au refte la plaifancerie qui 
règne dans le DiBionnairc Philofophi" 
que & dont fe plaintM. Joly dtFUury , 
neftrien moins que fine» délicate & 
fpirituelle; vous en jugerez^ Mondeur, 
par ces traits. La Religion Catholique , 
dit le Lexicographe Philofophe , efi 
unecuijine dont le Pape efi le cuifinier 
en chef. Les Pifpates ( il prétend touc- 
oer en ridicule le nom de Papifi.es ) 
certains jours de chaque femaine f & 
mc/ne pendant un temps confidirable dc^ 
r année y aimeroieni cent fois mieux man* 
ger pour cent icus de turbots , de truites^ 
defoles fdefaumons^ d^tfiurgeons^ que 
dé je nourrir d^unt blanquette de veau , 
qui jriè reviendroit pas à quatre fols. . . • 
11 appelle ailleurs les héros Chrétiens» 
dont la Religion a confacré les noms 
dan$ fes faftes & qu elle honore d*un 

Ev 



coIcepablic^JlrJ grtdins qui riant tu éTam- 
tfê uuriu que tignorance , ttnthoufiafmt 
& la craffe » & qui fi font faitptndani 
leur vie un iUroir & une gloire de Foifi" 
veté & de la gueuferie. ..U tfi rapporté 
dans CEvanffU^ die- il daos on «nue en- 
droit , en parlant du Pape^ que Jefas 
dit à Pierre , je te dfMnerai les cUfo de 
Royaume des deux. Si l'on entend par 
*les deux toutes les. étoiles & toutes U^ 
planltes yil efi évident , félon TomaSus^ 
que les elefs données à Simon Barfone^ 
furnommi Pierre » itoitnt un pa^e-par^- 
tout. Si Von entend par les deux , les 
nuées , tatmofphtre , Céther » Vefpace 
dans lequel roulent Us planâtes , il riy 
a guires de Serruriers ^ félon Murjius , _ 
qui pui£i faire une ekf pour ces pojf^ 
ttS'là. 

Je trauve , Monfiettr y dans l'ôovr»- 
ge do P. Faulian une pièce bien pro- 
pre â voas édifier ; c'eft la confeâioa 
*de foi que fie lA.de Voltaire , i ann^ 
dernière » avant de recevoir le S. Via- 
tique» La voici dans fes propres teir- 
fnes. ^ Je crois fermement tout ce que 
Mi'Eglife Catholique» Âpoftoliqueflc 
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M Romiioe croie & conftfle. Je crois fa 
M un feol Dieu en trou petibnnes , Pe- 
ts re , FtU Se Saint Erptir , «éelieinenc 
»9 diAingiiées , ayair la même nature, 
»> la même divîÀicé & la mime puif- 
M fance ; que la fecorv<le per£>nlie «"eft 
» faire homme , {'appelle Jefus Chrift * 
» mort petit le falat de raas les 11001- 
w mes > qâi a établi la Saîme E^ife , 
» à laqodle il appartîem àt fii^r éa, vé- 
M ncal>le fens oes Saintes EcticlinDS. Je 
n condamne aa(fi toutes les faéréfies que 
f» la même Eglife a condamnées & re«« 
» jectées » tous le!$ mauvais iens ^ in^ 
tf terpré talions qu'on )r petit donner* 
M C'eft cette foi ' vëritabie & Catholt- 
t9 qoc , hors de laquelle on ne pe«c 
I» être fauve > qâe je pr&fe^e ic recon- 
f»nois être feule véritable* le fore^^ 
>» promets & m'engage de 4a proifetlec 
» &' de moisitir dans cei^e crovance % 
n moj^nazm k grâce de Dieu* Je crois 
•» aiuffi d'une foi ferme , te jt confeiTie 
>» toâs 8c chaétm 4es arûcle» cdnce^ 
'«•mis dans le fymbole des Apâsi-es^l^ 
«maïkdele rocita en latin fouc^diC* 
]i»:tiojSleiRâoc )• le .déclare de . plui qM > 

Evj 
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m fad fait cette mcme coofeffion de foi 
» entre les mains da Révérend Père 
n ClaudcJoftph , Prêtre & Capocin da 
n Coovenc de Gex , avant qae de me 
*» confefler <•• M. Je Voliairt reçut ea- 
faîte le S. Viatique des mains de Ton 
Corc ; il demanda que > pont répa- 
rer tOBS les fcandales qu'il avoit caor- 
fés pendant fa vie, on lui donnât aâe 
de ce qu'il venoit de faire publique- 
ment* On lui accorda fa demande , & 
cet aâe fut contrôlé à Gex le 1 5 Avril 
1769. Après cet aâe daté du 15 
Avril , M. dt Foltairc eut peut-être 
fait prudemment de ne plus écrire , & 
de prendre enfin le parti de le repofer 
de les longs travaux littéraires : cette 
pénitence éroir fans doute la meilleure 
& la plus i^ge que pût lui impofer le 
Révérend Père Claude- Joftph. 

Il eft peu de Diâionnaires 9 Mon^* 
fieur , qui conviennent à autant deper- 
fonnes que celui-ci. 11 préfenre une 
Philofophie néceflaire à tous les états » 
& une Théologie que tous les hommes 
fcat tenus defçavoir. Teutlefteuri»»- 
partia^ conclura de la leâure de cet 
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oavrage , qu'il n'eft point dxcrivains 

Îui foienc moins dignes du nom d6 
^hilofophc que ceux qu'on a coutume 
de dé(igner aujourd'hui fous ce nom ; 
quil n*eft pecfonne qui mérite cette 
dénomination â plus jufte titre que ceux 
à qui les prétendus efprirs - fores de ce 
fiècle donnent le nom de Fidtlcs Se de 
Croyans ^ qu'il eft bien étrange que des 
Phiiofophes s'imaginent qu'en maticrç 
férieufe , comme celle de la Religion » 
de plates épigrammes, desturlupinades 
& des quolibets tiendront lieu de preu** 
ves & de raifons ; que ces grands Phi- 
iofophes font encore plus déchaî- 
nés contre les bonnes mœurs que con^ 
tre les dogmes facrés ; qu'ils font en- 
core plus ennemis du Gouverne- 
ment que de la Révélation ; qu'en&ii 
la véritable Philofophie eft comme 
la bafe »ou > pour mieux dire , Tintro- 
du&ion a la faine Théologie > 8c que 
l'accord de l'une ayee l'autre eft, non- 
feulement poflible 9 mais indifpenfa,- 
ble. 
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Les Soirées HclvitunncSy Jlfacicnnts & 
Fran^Comtoîfes ; un volume peut^ifi" 
S° , à Amfitrdam , & a Paris chc[ 
Dtlatain UirAÎre rue & à cité de la 
Comédie Françoife. 

Depuis plafieurs années la Pbilofo- 
phîe moderne, qui n'eft rien moins que 
l*amoar da la fagefTè , nous inonde 
d'an déluge d'écrits auffi dangereux pat 
le fond qu'impertinens par la forme: 
abuî coupable de refpric paradoxal^ 
impuifTam à créer & toujours armé pour 
détruire y la prefTe gémtc , le venin 
circule , Se la révolte des bons citoyens 
eft un triomphe de plus pour les écrr- 
vains témér-ires , féroces & pcrfon- 
nels , qui jouifTeor , du mal quilsfonc , 
avec la fatisfaâion & la iecurîté de U 
vertu. L'ouvrage que ^evous annonce, 
Monfieor , eft bien (oiti de mériter les 
mêmes reproches. L'ameur , en voya- 
geant , mène , pour ainfi dire » fon lec- 
ceur avec lui ; il lui faitconnoîcre tous 
les objets qui affeâenc fa fenGbilité oo 
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qal frappent fon imagination ) il voie 
en Philofophe , & c'eft en Peintre 
qu'il écrit ; l'ouvrage eft femé de traits 
ingénieux & d*épi(^es intéreflfans qui 
coupent avec art la oionotonie du ré- 
cit. Il débute pai^ dQsobfervationsgénc* 
raies fur les voyages ; il voudroit qu oa 
fît voyager au fortir des. études les jeu- 
nes gens qui promettent le plus , & que 
par ce moyen la Naion elle* même leut 
facilitât àts connoidances qui toutne-* 
rpient on jour à fon profit. » J'aime 
19 dit Taurem » â me figurer c&s élèves» 
» livrés à eux-mêmes , mais avec des 
» ailes atttacbées pour voler s'ils en 
1» font capables. Je tes vols jouir de 
n toutes leurs forces etx tout genre y paf 
i»la nécç(Sté d'en faire ufage. Celui- ci » 
«ta TaCpeâ des longs fleuves & des 
9» mers qu'il cotoye » infpiré pour ap- 
H prendre aux bommes à tirer de no9* 
» veaux partis de ces vaftes commun!- 
n cations , dév:el9p<pe le génie d'un Pî- 
» lore. Cetuî-U porte un œil atteo- 
ft tif fui les 'coucbes alternatives des 
» montagnes i il y voit^ le boulevcjr- 
nfement du glèbe» croit y ceconnoître 
m les principes dç fa ftFuâar4& de iW 
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» phénomènes y il creufe , médite » àé" 
Mvienc Nacuralifte &ciQnne des idées 
n nouvelles. Dans le tumulte d'un porc 
wcef autre découvre le moteur de cette 
»iaâivité ; Tidéeducommerces^agran- 
i> dit dans fa tête i la vue de tous les 
n bras que le commerce fait 'mouvoir ; 
s>les questions fe multiplient ^ fur les 
s9 lieux la folution fuit de près lespro- 
i> blêmes; fouvent l'exemple feul les 
i> réfout 'y la jeune tête travaille ^ les 
« calculs naiffenr, & voilà un grand Mé- 
f» gociant & un citoyen utile de plus. 
»)Ici la contemplation journalière des 
w aftres éveille un Aftronome j là \c 
f) fpeâracle des campagnes anime un 
n Poëte.Tous» à Tafpeâ de la nature 
«•nue& grande, fententla piété naî** 
f> tre & les préjugés s'évanouir, La vue 
9> des misères humaines dans toutes les 
» cla(les,dans toutes les gradations^dans 
99 tous'Ies détails, double Pinduftrie & 
wlafenfibilité. L*amé & l'imagination 
«> s'ouvrent; toutes les cordes vibrent â 
^ lafois>&je vois nairrelegrand hom* 
9> me. »> 

L^pvtmihve Soirée traite des fenfa- 
tiens à la vue des païs de montagnes-ea 
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général. Rien de plascarieux qaeces cli- 
OQACs où la nature femble avoir encafle 
les matériaux de l'édifice du monde* 
Ce que l'on y admire au premier af- 
pçdl > porte dans l'ame une force d'efr 
froi qui là rend plus attentive & plus 
méditante. On ne voit point « fans ua 
fentiment à^ terreur , des rochers fuf- 
pendus fur fa tece comme les nuages» 
ni a fes pieds des gouâFres fans rond 
& des torrens donc le bruit feul conf* 
terne ^ cette terreur cependant n'efl; 
qu'un plaifir de plus. Les montagnes 
font de .tous les objets nouveaux pour 
un voyageur celui qui pot te le plus d'ir 
dèes vaftes d^ns fon efpcic & de fenci- 
mens profonds dans (on ame. >» Mais 
9»aucanc ces grands objets écendenc l'i^ 
I) dée de la Divinité y autant ravalent* 
9i ils le culte infuffifant que nous lui 
H offrons. Que les Chœurs de nos Ca.- 
M tbédrales font fourds près du bruit 
» des torrens qui tombent & des. venc^ 
i>qui murmurent dans les vallées ! Quç 
» le dôme de Saint Pierre eft petit du 
n haut de l'Apennin! »> Cette idée eft 
noble , grande & vraie. 
Le Voyageur defcend dm fommet 
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des montagnes dans les humbles cabanes 
iles Anabaprîftes. »QQoiqiie ces bonnes 
SB gens foiencen Aliace mêlés â un peu- 
n pie encore fournis sut préjugés de(^ 
n cniâenrs de l'agricutcure , ils font 
» corps entr*eux ^ non pour briguer au* 
•• cune autorité ^ mais pour foucenir les 
SB principes honnêtes auxquels ils doi« 
9 renc la douceur de leurs mo&urs & là 
» force de leurs bras. Us femblent re* 
fl> chercher pour leurs demeures les Aé* 
n tours les plus reculés des Vofges, Là , 
M plus feuls avec la nature , ils font aufll 
s» davantage avec eux mêmes , & con- 
I» fisquemment plus heureux , puifqn'iU 
n font fans reproches. C'eft dans lesdé^ 
!• fetts qu*ils défrichent en proportion 
9» de letrr nombre , qu^ils aiment fur-^ 
•» tout à élever leurs chaumières : elles 
» font (impies comme eux, mais çonf- 
9» truites avec intelligence. Soumisaux 
» infirmités de la nature 9 ils ne veu- 
9» Içnt pas y ajouter par une négligence 
•» coupable , & s'expofer par la i ac- 
t» cufer le Ciel des douleurs qu'ils ne 
99devroient , ainfi que nous , qiv'ilapa» 
19 reiïe ou à l'entctement. Un lit de 
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McaUlotiUges} ooqtielqaaiitreprécau- 
«non-remblabje , élève toojoar; leurs 
M cabanes au delHis d'ux) fol buQfiide^ 
M&dès lors dangereux. Cette cabaoe^, 
» ouverte aa midi orîemal , jouit des 
» le poÎDC du jour de taus i^s rayons 
«que le Soleil lui deftine» Le$. feco» 
n très , fouvent ouvertes » donnent aç« 
i9<ès à des t^rens d*air qui vi^îoneiic 
w rafraîchir k la fois les poumons de 
• l'enfant qui tette encore» & ceijnc 
»de layeul qui le regarde avec com- 
«plaifance. Jamais ious c^s fenêtres 
n balles ne relie en dépôc le fumiçr/aic 
m pour engrailTer les terres &non.po^c 
jiempoifonaer les hommes* C*eftfot:^ 
M ces toits que le vojrageur retrouve les 
M cbaroies de l'antique bofpitalicé. O9 
"• lui offre du lait meilleur , parce que 
la bs troupeaux font mieux foignés \ c^ 
M lait coule dans des vafes de terre » 
f» mais biqn lavés dans de Teau, bie^ 
» nette. C'eft une fille fouvent jolie ^ 
M toujours propre, qui le préfente ; elU 
M he rougit point parce qu'elle ne loup* 
n çonne rien de malhonnête ; mais elle 
«a de belles couleurs parce qu elle tk 
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«porte bien* El te ne baiffe poinr les 
M yeux parce qu'elle de craint rien; 
Minais elle les fait bailTer par le ref- 
» pefib que la véritable pudeur impri- 
n tnt. Le foir on oublie rédfedon mal 
9f fain fur la paille la plus fraîche 
>» & la plus abondante ; & le len- 
I» demain , après avoir payé quelques 
» fols pour le repas délicieux & frugal 
91 de la veille > ce n*eft pas fans regrec 
«» que Ion s'éloigne , fur-tout fi Pon ire- 
»> tourne à la ville. »Â ce tableau (i pUr 
& il doux on oppofe celui des rava- 
ges qu'a faits parmi nous depuis quel*' 
ques années le malheureux efprit de 
finance qui tourne toutes les tètes *> 
dessèche toutes les âmes & neprôdorc 
d'autre bien que d'élever des colofles 
de fortune qui preffent l'Etat de leur 
poids, infultent à la misère publique, 
laiffent , en,quelque forte, ftagner au* 
tdiir d'eux ces amas d'or faits pour cir- 
culer , & non pour s'engloutir dans les 
gouffres de Ta varice. 

Viennent enfuite les defcriptions les 

{)Ius variées , & l'on fent que c'eft avec 
cs^eUx de l'ameque l'auteur à va toac 
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ce qu'il meç feas ceux da leâeor. On 
parle fuccefCveinçDC de Strasbourg , de 
Colmar , de U montagne de Géromani^ 
des mines (qu'elle renferme Sc des vices 
de l'exploitation. L'auteur quicte ces ri« 
ches fpu^erieins & vient relpirerun aie 
plus pur ^wz bords de U fontaine|de la 
JSuze , lieux charmans qu'il embellit en* 
core de toutes les fleurs de foa imagi- 
nation. La Soirée qui traite des grottes 
d'Qxelles ,eft pleine de détails curieux* 
Qael chatme dans le début de celle .oà 
il eft queftion des bois en général. «Ceff 
»une belle produâion de la nature 
«qu'une vafte foret! L'homme igne« 
» rant 6ç froid qui s'y promène ne peut 
i> lui-même s'y défendre du charme 
» attaché à robfcurité religieufe de ces 
itafyles. Que ce charme eft puifTanc 
» pour l'homme fcnfible , errant fous 
n des chênes trois fois féculaires ! Mais 
» que d'idées pour Tefprit , que de pro- 
« fonds fentîmenspour l'amc de l'hom- 
m me inftruiç &c fenfîble à la fois, Se 
>» goûtant les délices de Tombre ~9ti 
n fond d'un bois antique & facré t Où 
» l'homnj.e froid n'a vu que de grands 
»• arbres > fous lefquels il fe retire ma-* 
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» chinalemenc qaând il a trop c h^ncl, 

Mrhomme fenfibte contôtiiple une te- 

té traite folitaire &confotfïieâ la rève- 

M rie qui foulage fès peines , oiji le 

>9 concentre mieux daos le fouvetiitde 

M fes félicités, il n'eft poiût de détoQC 

M pour lui dans cet îmmeâfe éfpace » 

%> où il ne délire » où il ne fe rappelle 

M en filence une tnère qu'il aime» 

9* un ami qu'il attend , une Riàîtrefle 

«qu'il adore« Amoureux, il eft bien- 

mCÔc Poëte ; dès lors mille rapports 

H nouveaux. Chaque arbre eft un dais 

n de verdure pour la maftrefTe chérie ; 

n chaque ^tapis d*herbe fraîche un lie 

9> pour les plaifirs les plus tendres ^ cha- 

»» que âeur un hommage i l'objet aimé , 

M & chaque rameau un téiiioin de mille 

lif fermensde conftanceque Ton ne croie 

9> jamais pouvoir trahir. 

La fenfibilité de rauteur n'exclue 
point la difcudion fur les objets qui naé« 
ritent d*être approfondis; il porte le 
flambeau de Panalyfe fur cette foule 
d'abus qui fe font glilTés dans l'admi* 
nidration des bois , ic ce morceau ed: 
plein de vues audî faines qué'^ien ex^- 
Jlofées. J*admire fur tour l'art avéclc- 
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qodlU entremêle lès objets graves oa 
riants » miles ou agréables. Je crairè** 
lois tes bornes d'un excrair , Mofiueut 
fi je voulois ^rcoarif rous les objets 
que riogéiiieat Voyageur nous pré- 
fente. }e vous fflvite i lire dans Tou- 
vrage même la defcriptioA de Baie , là 
Sméc ou l'on fe rend compte du char- 
me que rhotxin^e trouve dans tafolU 
tade , & fur- tout celle oïl font déve- 
lof^s , avec une énergie attendciC- 
(zîiîe ^ les fenrimens d'une attie fotte 
daRs lesdéferts. Cette Soirée eft pleine 
d'éloquence & de chaleur. Vous y ver- 
rez les nains de la fociété réduits i 
leur jufte valeur , punis de Tinfolence 
parreffroi» chercherautour d'eux leurs 
appuis faâiçes avec une (âche inqaié* 
tude» pâlir au bruit d'unofagef trem- 
bler de la chute d'un torrent , implo- 
rer la nature qui les rejette de (oti fein 
8c rend au néant les vils atomes qui 
l'ont dégradéer ; tandis que l'homme 
courageux , feul 8c fatisfait de letre , fe 
ramaÀfe en foi , jouit du fentimenc de 
ies forces , ne craint rien parce qu'il 
apprêt tout, & fcmble un être facré 
qui imprime le lefpeû à tout ce qui 
r«nvitonne. 
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Les idées» à^ l'auteur fur I4 liberto 
de la prefTe ipéricenc encore votre ac^ 
tention. Une feroic guères poffible de^ 
les adoptée j mais ce font les rêvées duri 
' honnête hommç ^ d'un ami des Arts» 
& de pareils rêves font bien rares ^ 
bien précieux aujourd'hui. Je confeill^ 
aux gens de Lettres de lire tour ce mor- 
ceau^ ils y verront ce qu'ils devroienç 
être; ils y trouveront la leçon de cettQ 
concorde & de cette fraternité qui de- 
vroîent régner entr'eux, Ruifle c^iitSoi* 
réè adoucir ces hommes cruels que leut 

f;loire ne confole pas, qui vivent dan$ 
esçonvulfions d'une rage éternelle » 
dont U haine empoifonne les dernier$ 
ioupirs , & qui mourrooç le défefpoii:' 
dans le coear. 

Dans le compte que je viens dévoua ' 
rendre, MonfieuCa^ je ne me fuis action 
ché qu'à quelques détails : peut - êtr^ 
reprochera- 1 on ^ l'ouvrage de pécher 
parle fond ? L auteur écùt en courant jj 
& fes idées qui varient fans çefle avec 
les objets qui le frappent , manquent, 
deliaifon*: de maturité. Il eût fallu ^ 
je crois , que , dans fes difFéreotes cour-^ 
fes, il jettâc fur le papier toutes fes ré<^ 

fléxiçnsji 
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Héxtons, feulement pour foulager fa 
mémoire , & qu*enfuiie , dans le re- 
cueîllemenc du cabinec j il les aiïujettîc 
â un plan plus régulier. Le leékeura be- 
foin d'un-fil qui le dirige. Le ftyle , en 
général , eft animé, mais inégal j ce 
qui vient encore de la manière donc 
lauteuta travaillé. Quoiqu'il en fQic, 
ion Livre annonce à la foi5 un hon^me 
inftruic , un écrivain courageux, un 
excellent citojren. 

Je fuis , &c. 

A Paris , ce 10 Décembre 1 770* 



LE T T R E VI. 

Le Porte - Feuille d'un homme de goût i 
ou VEfprh de nos meilleurs Poètes , 
^ volumes in-iide^ ^o pages chacun ; 
à Paris che{ Delalain Libraire rue de 
la Comédie Françoife. 

JhuAis 00 n'a fi peu créé que dans 
ce fiécle ; mais en revanche jamais 
onn'arant& fi mal adroitement copié ^ 

Air. 1770. Tome yiIL F 
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encore fi Ton fe conienioit de cranC* 
crire les auteurs eux-mcmes! Maisceui 
qui lescorapilenc fe répètent éternelle; 
mène les uns le» autres ; & qui vou« 
droit raflembler tous leurs prétendus 
choix , courroie rifqoe d'avoir vingt 
fois au moins les mêmes pièces* Les ti- 
tres font ordinairement ce qu'il y a de * 
plus foigné dans ces fortes de Livres ; 
c'eft à qui prendra la plus féduifanre af^ 
fiche : Le Tréfor du Parnaffe , le Secré- 
taire du Parnajfe , Le Forte ' Feuille 
d*un homme de goue^ &c, &c, &c. 
Voilà comme s'annoncent ces modeftes 
éditeurs. 

Le Porte - Feuille fi mal nommé a 
trois défauts elTemiels ; le ()iet}iier efl: 
depréfenterungrand nombre de pièces 
coût -a - fait indignes d «rè recqeitlie^; 
le fécond d'en offrir beaucoup d'autres 
que l*on trouve par- tout j lé troifiéme 
de morceler quantité de pocfies qui ne 
mérîtoient pas d'ctte fi cruell eurent 
déchirées, voici des elcemples de ces 
rrois fortesde défauts» Le volume com- 
mence par des vers infipid^d un vieux 
Poëte nommé Coquillart. Commeac 
peut on s'annoncer pour un homme dû 
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jfoâ/entnettanrde pareils versl Jatcct 
<le fon Portc-Feuiili? Jogez*-eB vous*- 
même » Manfieur : 

Ne Tairons phis d'amour Fécole ; 
Oa n'y lit qnedescrompaia» 
La feience eft parole fol le 5 
Les grands jurcmens , inentcricss 
tts Statuts »€e(ont;cachenc$( 
LlJniveificé , ç'cft œalbear s 
Les BedeaoK., larrons , moqueries i 
Faute de fens ^ c'eft le Refteur , dcc. 

S'il n'étoic pas fi crifte de cJter dt maiH 
vais vers , je vous ^1 rapporterois dtft 
milliers d'autres. Voua en ferez ^iiicre 
pour lire un quatrain d'un con tot|(*i«^ 
fait diflingué , qui vous fera connoîcre 
le difcernetnefic & le goût délicac du 
Çompilaceor. 

Quiconque a (bUa n te ans vécà^ . . ''* 
Et jeune fille ^patffcra^ , / 

S*U eft galeux • fi^gpactera ; 
Avec les ongfes d'un coc«% 

. tt fattc cepeodwc avouer ,; Nfoo^^f;^. 

Fi} 
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que le'Colledeur n'a pas été toujours 
auiïî malheureux dans fon choix, ï^tt'* 
fonne ne lui conteflera que la Canrace 
de Circiàn grand Roujfeau , le pafTage 
du Rhin de Boikau , le Vtrt Vat de M, 
Gr(?^e/, les Epures Philofophiques de 
M. dt Voltain , les Quatre Parnas du 
/ottrde M-le C, dcB***** nç foient 
de très - bonnes plèççs , Çc quand les 
innombrables éditions de ces Poètes 
célèbres auront difpara de toutes les 
Bibliothèques, il eft certain que Ion 
fera charmé de les retrouver dans ce 
Porte- Feuille i(\M\ pour lors fera fortre- 
chercfhe des curieux. En attendant on ne 
|)eut fe débndre d'un peu d*humeuc 
envoyant près de la moitié des pièces 
dont on fait ufage mutilées fans ména- 
gement & fans raifon. Tout le monde 
<k>nnoit l'Ëpître de M. GreJ/it à fa fœur \ 
le Compilateur en retranche impitoya- 
blement les^eux tiers., &, pour dérou- 
ter le le£tèur , intitule le dernier tiers 
Za Convalefcence. On s*imagine d'a- 
bord qu'on va lire une pièce nouvelle; 
bientôt on s'^pperçoic qu on a lu ces 
vers dans quelque Poëte connu. On finit 
jMir fçayoif l^plas maijivais gréàri^di- 
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teur de Pefpèce de furprife qu'il fait à. 
Docre mémoire. Le Conte chirmant.da 
Vert - Vtn ne porte plus ce titre j â pré* 
fent c'eft Le Perroquet ; l^Epître de M. 
de Foltairt au Prélidenc HénauU a perdu 
une trentaine de vers & s'appelle Lt 
Sort d^ un Auteur. L*Odedu Mérite Per* 
formel adreffée a RouJJeau par la Motte , 
au lieu de huit Arophes , n'en a plus que 
guarfe ; le Pocme du Duel Aboli de 
la Monnoye n*a plus que qaarunie vers j 
ainfi du rcde. 

Enfin je n\\ trouve iàxis cç/urrago d^ 
pociîes que deux pièces que je ne me 
fouviens pas d'avoir vu imprimées ail- 
leurs.' La première eft la Fable du 
Lion & du Marfeillois attribuée à M* 
de Voltaire. Â la place de la naïveté 
.charmante de la Fontaine^ vous y trou** 
verez des'pUifanteries bonnes ou mau- 
vaifesK: de la philofophieà la mode, 
là voici ; ie yous fais grâce du Prologue 
qui eft traînant & inutile. 

^njoar un Marfe91ois « trafiquait en Afri- 
que., 
Aborda le rivage 011 fut jadis Utiqac* 
Comme il fe promcnoit da0s le fond d'un yal« 
Ion, Fiij 
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m trouta nés à nez un énorme Lion , 
A la longue crinière , à la gaeole enfianiniée ^ 
Terrible , & tout ferablable au Lioncie Némét. 
Le plus horrible effiroi Caific le Voyageur. 
11 a'écoic pas Hercule 3 Se , tout tranfi de peur „ 
nie mit à genoux , & demanda la v^ie. 

Le monarque des bois , d^une voix radoucie: J 
Mais qui faifbic encor tiemblcr le Provençal, 
Lui die en bon François : ridiculeanimal j, 
Tateuxdoncqu^aujeurd'hui de fouper je me 

pafle 1 
Ecoute j j'ai dîné : je veux te faire grâce» 
Si tu peux me prouver qu'il cft contre les loîx 
Que le fotr un Lion foupe d*un Marfeillois« 
Le Marchand « à ces mots ^ conçue quelque 
efpérance; 
U a voit eu jadis un grand fonds de fcience 
Et, pour devenir Prêtre , il apprit du Latin; 
II' fçavoit Rabelais Se fon Saint AuguJUn. 

D*abord il établit , félon Tufage antique ^ 
Quel eft le droit divin du pouvoir monarcbi* 

que; 
Qu'au plus haut des degrés des êtres inégaux , 
Irhommeeft mis pourtegner fur tous let ani- 
maux $ 
Que tatercceft&n Crâne, & que ,daiis l'éces^ 
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Les ftftres font formét pour rijouîr fa vue. . . 
Il coQclac qa'éraoc Prince , un fajet Africain 
Me pouvoic, (ans pé«bé , manger ion S(Kit€« 

rain. 
Le Lîon , qin rit peu , fe mb ponccatit à rire $ 
EkTonianc par piaifirconnoitre cet Empire, 
En àtviâ. grands coups <k griffe ri déponilia 

tout nu 
IDfd'ttCHveffsanûev le Monarque abfolo. 

Il Yit que ce grand Roi lui cachoit fous le 
linge. 
Un corps foible , monté fur deux fcflès de 

fingej 
A deux minces talons deux gros pieds atta- 
chés , 
Par cinq doigts fuperâus , dans lenr marche em- 
pêchés 5 , 
Deux mammclles fans lait , fans grâce , fani 

ufage. 
Un crine étroit & creux , couvrant un pitt 

TÎfage} . . 
Triftement dégarni du tiffu de cheveux 
Dopt la main d'un barbier coîfIFa Ton front cra(U 

feux. ^ 

Tel éroit , en cfïct , ce Roi {ans diadème , 
Privé de fa parure , & réduit à lui^mêmCé 
Il (émit qu'en effet il dévoie (a grandeut 

Fiv 
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Aux ûh d*un Pttraquiec » aux ctfeaaz d^uaTaiL- 
• . leur. 

Ah ,- dit* il au Lion , )e vois que la Natufe . 

Me {th Faire en ce monde un criilç figure s 

lepcnfoisêcreRoi: j'avois cerces.grand tort. 

Vous êtes le. vrai Maicre, en étanc le plus fort.; 

Mais fongez qn*iih H^ios do^t dompter fa co- 
lère : 

Un Roi n*cft point aimé , s*il n eft pas déboû*-, 
aatre. 

Dieu , coiDme vous fçavei, ^ au'dcflus des 
Rois. , , 

Jaciis en Arménie il vous donna des loix 5 

lorfque , datiS un grand cofFje , à la merci de» 
. onJcs, 

Tous les animaux purs , ainfi queles immoo^. 
des. 

Par Noif, mon aycul, enfermés fi long tcmp*^. 

Refpirércnc enfin Tair natal de leurs champs. 

Dieu fit avec eux tous une écroitc alliance, » 

Un fade (olemnel. .... Oh , la plattc iropu- 
. dçncel 

As tu perdu l'cfprit par ei ces de frayeur ? 

Dieu , dis- tu , fit un pai^c avec nDus ? . . . 0»i ^ 
Seigneur 5 

Il vous recommanda d'être clément & fagc , 

De oc toucher jamais à i'Lommc , (en imigei 
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"Et , & TOUS me mangez , rEceroel irrité » 
fera f ayer mon Ciog à votre Majcfté...., 
Toi j rimage de Dieu ! Toi , Magot de Pro* 

vence J * 
Connois-ttt bien l'excès de ton impertinence 'i 
Montre l'original de mon padeavec Dieu. 
Par qui fut-il écrit? en quel temps? dans quel 

lieu ? 
Je vais c'en montrer an , plus sûr , plus véd*; 

' ~ table : 
De mes quarante dents vois la file effroyable i 
.Ces ongles , dont un feul te pourroit déchirer , 
Ce gofier écuroant , prêt à te dévorer } 
Cette gueule^ces yeuv^ dont jaiihfleacdes flaoi* 

mc<5 
Jç tiens tes heureux dons du Dieu que tu ré-. 

clames. 
II ne fait rien en vain : te manger eft ma loi 5 
Ceft là le feul traitéquilait fait avec moi, . 
Ce Dieu , dont , mieux que toi , je connois la 

prudence , 
Ne donne pas la faim pour qu'on falle abfti- 

nence ; 
Toi^mâme as fait pafler , fous tes cbérives 

dents , 
t>*imbécile9dindons , 'des moutons innocens ^ 
Qui Q*étoient pas formés pour être ta pâture% 
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Tondébileeftomach , honte de ta nacore ; 
Ne poarroit feulemcQt , fans Tart d*ttn cuifr» 

nier^ 
Digérer un poulet , ^u*il faut encot payer. 
Si tu D*as point d'argent , tu jeûnes en Mcrmiteî 
Et moi que Tappétit cti tout temps follicite ^ , 
Conduit pat la nature^ attearif à mon bien , 
Je puis i*ia?ajcr crud , fans qu il m'eii coûte rieol 
"ïe te digérerai (ans hmt en moins A^vuit heure. 
Le pade univerfel eft qu*on naiffe & qu*on 

meure. 
Apprens^qu il vaut autant , raifonneur de tra-r 

'vers, 
'Etre ivalé paf moi que rongé par les vers.....^ 
Sire , les Marfeillois ont une ame impuor* 
•telle, 
lyex^dans vos repas» quelque reîpeâ: pour 

elle. 
La mienne apparemment efb immortelb 

aufli. 
Ya , de ton efprit gauche elle a peu de foucî,. 
7e ne veux point manger ton ame raifbnneufe t 
Je cherche une pâture , & moins fade , & moios^ 

creule: 
C'cft ton corps qu*il me faut s. je It Toudroif- 

plus gras j 
Mais ton lUne » crois moi^ne met tentera pas. Jl 
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Votes avez far ce corps «ne cotière pniff^nce; 
Mais ,q«ia&d on a ittaé^ a'««c-€Ai point de cl^ 

nsf nce ? 
Pear gagner quelle aigent» fai qnkté itton 

païs} 
Je laifle dans Marfeille ane femme Se deux fils : 
Mes tnatheareat eofàns, réduits à la misère^ 
Iront à THâpital , fi vous mangez leur père..,.. 
Etmoi) n*aî«jedoflC pas une femme à nout^ 
' rir! 

Mon petit Lioncean ne peut eneor coUrir » 
Ni faifit de fts dehcs ton cfpèce craintive* 
Je lui dois la pâcure 3 il faut que chacun vivcé 
Efc , pourqaoi forrois-to d'un terrcin fortuné , 
D'oliircs >de citrons » de pampres couronné ? 
Pourquoi quitter ta femme , & ce païs fi rare. 
Où tu fctois tp^Siix Madeleine 8c î^à^arc >- 
Domixlé pât le gain ^ ta viens dans xnôa csLXi* 

ton, 
Vcûdrc, acheter , troquer , être dupe & fripon > 
Et ta veoi qu en jeimâni' ma famille piride 
De ta fotte imprudence & de ton aiEfarice \ 
Képonds' moi donc, mfaraut?...r. Sire^ je ful^ 

battu. 
Vos griffes & vos dents m'ont' aflez coufondîj* 
Ma tremblante raifon ctàz en tOQt à fâ vôtre. 
Cl» j la moitié au 'monde a. coujotnr^ mangl 
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Ainfi Dieu le voolur , & c'eft pour aotre bîefi» 
Muis, Site, on voie fauvcnc un malhcurcat 

Chrécicu , 
Pour de l'argcDC comptant qu'aux hommes oa 

préfère. 
Se racheter d'un Turc & payer un Cotfaire. 
Je compcois à Tunis paflcr deux mois au plus^ 
A vous y bien feivir mes vœux Cbat réfolns^ r 
7e vous ferai garnir votre charnier augufte 
De deux boas moutons grasj valant vingt francs 

auJuAc. 
Pendant deux mois entiers ils vous feront pOB» 

tés^ 
Par vos correfpondans cba^ue^'joiir préfentéss. 
£t mon valet chez vous reliera pour otage* * 
Ce Vaikc, dit le Roi > me plait bien davattr 

tagc 
Que celui dont tantôt tu m'avois étourdi.. 
Viens figner le Traité 3 fuis moi chez le Cadr ^ 
Ponnedes cautions : fois sûr , û tu m*abufci^ 
Que je n'admettrai point tes mauvaifes ex» 

cufes » ' 
£fque> {àn$rai£o4ifter, tu feras étranglé ^ 
Selon le droit divin dont tu m'as tant parlé. 
Le marché fut (igné, tous les deux robferr 
♦vèrcnr. 
Plantant qu'en le gardant tous Icsdeux y ^ 

guèrcBC 
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Jlinfî »èMB tOBS les temps « n«s Seigocurs lei 

Lions 
Ont conclu leurs traités aux dépens desMou^ 

tons. 

Le nom à^Hainaut fe troure au bas de 
Fautre pièce \ au premier afpéâ , j'ai cra 
qu'il éroit queftion de 1 ancien Poçre 
BtfhauU ( non pas Hainaut ) le maître 
de Madame Dcshouliires » auteur du 
fameux Sonnet de VJvonon & d'une 
traduâion en vers du commencement 
de Lucrèce. Mais on parle dans cessera 
de M.Jeliotu ^ de Mlle U Maure y &c ; 
il eft vraifembiable qu'ils font du Pré-* 
fident Hinault. Je ne fjais fi leur véri- 
table , titre eft VHommt inutile , ainfi 
que les incitule l'auteur du Recueil} 
car avec lui on ne peut être sûr de rien» 
Vous lirez avecplaifir les vers fuivans 
que iePoëceadrelTe i T Homme inutile. 

Plein du frivoleySim de voir ou de paroitre , 
Ta fors lorfque la nuit , recommençant foa 

tour, 
Nous rappelle au repos qui fuit la fin du jour | 
Lorfque le Citoyen revient dans (a famille « 
Bcareax d'y retroutcc Ibnépoafc U fa filk} 
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Sa fille » digne fraie d*un amour innoccnc , ^ 
Qae toutes les vertus douèrent en ntidant , 
£c dont la foi p somife acquittera le zèle 
P'un amant vertueux qui n aiiha jamais qu'elle. 
Près de leur faint foyer un repas modéré 
Leur f répare im {ontincil de nemoids ignoré. 
O iour bém des Dieux ! O bicmhciireure vk L»^ 
N'y tfouvcs-tu , Bamon , rien «qui te faflc em* 

vie? 
Non y re voilà partie tes chevâut ^cnmafis 
Ottt Kenverfé défa ciois ou quatre pailans : 
Tel Piuuton]tàï%Mo\t roulant le meniié. 
Mats qui tte prcffe \ Rkn. Ton ame vagabonde , 
Indifférente à toat , coerant {ans rkn chcrckér , 
lUmct de (bn deftin k. foin à ton cocherl ^ 
Enfin il te ifonduit dans cet antre magique , 
Ôdlon ift^ardic en cadence, & Ton parle eè 

mufique^ 
Dans CCS lieux où Tamoar vend ce fatal pbifoû. 
Qui fe répàodlc foir de maifôO en maifon. ' ' 
Comptes -tu d'y trouver quelque beauté aou- 

.. vcUe, 
Qut dans ton amc au moins jette quelqu'étinr 

celle? 
Non, ta viens- poux chercber le phifir qui %m 

fuit. 
Oujpottx i%ïki l*cAn!uiqjW par-tout tq p?uftof 
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Peindre q^'ni^ fpupcr ^o^Maaàa^ te dcftiuc 
Des rageûts louç nouveaux ârrWés de la Chbe^ 
Et que d'un bal cp^ifiis k btuyaot appaml , 
De tcsfeosanicKîlgfafjiendralc (ooiraeil: 
Mais d'une ame épuiféc, effet trop déplo- 

lablfî 
r Amour te fait aubal , renoai te fuît à «uWc; 
Je ne t'oSnf|i point d'écoufcet lesehanibus , 
Doni'/«^o|i# «c fc Maure embelliflcnt les fons* 
Pour ientir lei efcis des chants <ji*ils font cif 

tendre, 
n faut avoir une ame, oncœuifcnfibkattenr 

dte* 
0^▼re les yen» enfin ^It cooiwîrtfl» tfialhear. 
Si tu ne pous crois pas , crôis-cn du «Kkias toi% 

cqrur» 
Songe q()9 le plaifirqu inventa la nature,* 
Comme ||Q remède , & non comme une nourr»-^ 

tnre^ 
Cré^^poiif réparer notre ame iCfKJSKfiwts , 
Te ifatïgùc , t*abbat , t*é^uife en vains tSon%¥ 
Sors d'ttft ^ long femmcil » & tcvians à la ^ Je. 

jLe Porr^- FeaiV/« d'un homme fan$ 
gvét : c eA le ùttt qu'il falloic donnât i 
«eue mauflade compilation» : 

'♦Apparemment un Tiaitcweékkcw- ;; 



1 }< L*jHNiE LlTTÂAAIMf^ 

Mxpofitîon fidiU de la DoHrîncChri' 
tienne , &c : 4 volumes in- ii;à Caen 
chei G. le Roy , Imprimeur du Roi ^ 
Libraire ^ & à Paris che[ Delalain 
Libraire rue & à côté Je la Comédie 
Françoife. 

Les quatre volumes i/i iiqui for- 
ment cet ouvrage font d'environ 400 
pages chacun , fous ce titre : Expofition 
fidile 9 & preuves folides de la Doctrine 
Catholique , adrejfets aux Proufiansfur 
les principaux articles coniroverjes en- 
tr*eux & les Catholiques , avec les ré^ 
ponjes à leurs objeUions : par^. Ficaire^ 
DoBeur & Doyen de Théologie en tU^ 
niverfité de Cain , Curé de la Paroijfe de 
Saint Pierre de la mime ville. C'eft par- 
ticulièrement en faveur des Proteftans 
rjépandùs dans fa Paroiffe que M. yi*^ 
€aire a cru devoir récSiger cette inftruc- 
civo Expofition. Vous n'y remarque^ 
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rez point , Monfiear» ce zèle âpre , ce 
ton d'aigreur , cette rufticicé fcbolaftl- 
qoe qu-apporfenc quelquefois nos Doc* 
leurs dans leurs difpuces facrées. La 
modération & iadoucear» unies aune 
dialeâiquelumineufe& prefTantei fonc 
les feules armes qu'emploie le Pafteuc 
de Câën * pour ramener au bercail fes 
brebis égarées. Il divifefon ouvrage en 
deux Parties. Dans la première il ex«^ 
pofe & réfute les prétextes généraux qui 
ont fervi de fondement au Schifme Se 
â la prétendue Réforme des Proteftani» 
Il raQemble Se difcuce dans ia ftconde 
les principaux articles ccntroverfés en- 
tre tes Novateurs &nous. 

Les. Proteftans foutiennentque TE- 
glifepeutdécheoir de fon état de fain- 
teté. Ceft d'à près ce principe qu'ils ont 
cru pouvoir la réformer. Ils rejettent 
toute tradition , & ne veulent recon» 
noître aucun tribunal en qui réfide le 
droit de prononcer furies matières con^ 
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teftées en fait de religion. Poqc xi* 
pondre à ces trois erreurs de l'Eglife 
Protcftanre, M. Vicaire établit d'abord 
l'rndéfeaibiUté de fEglife ; il fait voir 
qu'elle n'étoit ni déchue ni changée au 
feiziéme fiécle ^ iorfque s'introduifit U 
Reforme, & que cette raifonn'eft qu*an 
prétexte frivole adopté par tous les hé- 
rétiques pour colorer leur révolte & 
leurs innovations. Il prouve enfuitè Té- 
xiftence de la tradition & la nécelfité 
de Tadmetcre , ainfi que celle de re- 
eonnoîrre dansTEgUCe un tribunal éta- 
bli par J. C. pour fuger lescontroverfef 
& décider les queftiohsdefoi. Tousceô 
objet? font la matière du premier vo*- 
lume& de la première Partie. 

L'auteur traite, dans les volumes 
fuivans, des principaux articles fur lef- 
quels font divifés les Catholiques & \p\ 
Proteftans. Ces articles font : La prt^ 
ftnct réelle deJ. C dans taugufle Sacre-» 
ment de VEucharifiie ', tf Sacrifice de la 



Mtffe y la Communion fom untftuUtf- 
phct y la Confejpon aurictdaifc , U culu 
des J^tUqucs & d€S images y U Furgom, 
ieire& les Indulgences. Tous ces article! 
font traites par M. Ficaire avec autant 
de méthode que defoliditej.il montre 
que la Doâritie Catholique fur tcUs 
Ciss points a toujours été confiante^ aai<» 
forme» invariable j que ces dogmet 
font les mêmes que ceux qui ont été 
crus dans la primitive Eglife; qu'ils 
s'accordent avec la raîCbn, Tautoricé» 
les Livres Saints , & que les Cbphifmes 
dont s'jii>paieot les Prpreftans pour les 
lejetter » oe peuvent tenir contre un 
examen férieux 8c fait de bonne foi. Ea 
qnmot , des principes inconteft^bles ^ 
des conféquences néce(raires » déduites 
•avec autant de clarté que de judeHe » 
des preuves décifives > des réponfes pé- 
remptoires i toutes les obîeâ:ionSf ren« 
dent l'ouvrage âe M. Fic^re un des 
meilleurs qu on ait com]^ofés fur ces 



140 l^Ahkèe LiTTÈKAIRE. 
matières , & digne d'occuper une place 
i coté de ceux que la plume icnmoC'». 
telle de Bxfffuei a produits contre les me- 
nés adverfaires* 

Manuel du Naturalise. 

Ce Manuel du Naturalïfie , ouvrait 
utile aux Voyageurs & à ceuk qui viji" 
Unt les Cabinets dHijloire Naturelle & 
de Curiofitis j dédié à M. de Buffon , de 
t Académie Franfoife % &c^ &c ^ Inthf 
dant du Jardin Royal des Plantes , ne 
forme qa*tinfeul volume i/i-8®deplus 
de 6 ôo pages petit caraftère* On te trou- 
ve d Paris chez Defpre[ Imprimeur or- 
dinaire du Roi , rue S. Jacques » au coin 
de la rue des Noyers. Le prix eft dé 6 
livres relié en veau & filets d'or, Ceft 
un Abrégé de tous les ouvrages de ce 
genre , fur- tout les plus modernes, qtii 
ont paru jufqu'à préfenr. Son mérite 
confifte dans la prodigieufe variété des 
objets 9 dans^rordre des faits > dans 1« 
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brièveté de la narration » dans les craies 
fâiltans & les anecdotes piquantes , en- 
fitij dans l'arc avec lequel on a fçu réu- 
nir dans un volume porcacif touc ce 
qu*il ya, foit en Hiftoite Naturelle » 
(bir en Antiquités ^ de plus vrai» de plus 
amufant &ç de plus utile, 

L'Eléphant qui vient d arriver dans 
cette Capitale excite ta cutiofité detous 
leshabitans. On trouvera fon hiftoire 
dans cet ouvrages pages 185 & fui- 
vantes. En voici quelques traits. El^- 
PHAMT.Cet animal habitant des climats 
chauds de l'Afrique &de l'Atie» fods 
les dehors l^s moins avantageux possède 
les meilleures & les plus étonnantes 
qualités. Il a Pintelligence du caftor , 
radreffe du finge , le fentiment du 
chien. A ce mérite fe réunifTent des 
avantages patciticuliers 3 la force , (a 
grandeur , la longue durée de la vie. 
Ses yeux > quoique petits relative* 
ment au volume de fon corps, font 
brillons & fpicituels. i> Ceft > dit M. 
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MéUBuffon^ rexpijieSoii parhéciqueda 
•> fencimeor. Il lestoarnelentemeiic Se 
» avec doacear vers fon maîcre. Il a pouc 
n lui le regard de Tamitié , celui de 
n ractencion lotfqu'il parle , te coup 
M d'oeil de l'intelligence lorfqo'il l'c'- 
» coûte y celui de la pénétration lorC* 
ji qu'il veut le prévenir. Il femble ré- 
9) âéchir » délibérer , penfer ,Sc ne (è 
«déterminer qu'après avoir examinée 
I» regardé à plufieurs foi$& fans préci- 
m pitacion, fans paflloQ , les fignes au3c« 
r» <|uelsc il doit obéir. Il joint au coura« 
s» ge la prudence , le fang froid , Pobéif- 
nfance \ il fe fouvienc des bienfaits>des 
» injures ; à la voix de fon maître il md* 
» dère fa fureur. Dans' fa colère il ne 
I» n^éconnoîc poinc fes aoiis. Redon- 
M table par fa force , il ne fait point ta 
I» guerre aupc autres aniniaux , ne fe non- 
M rit que de végétaux. »t On en voit qui 
ont jufqu'â quinze pieds de hauteur. 
Leur trçmpe e(k u» bras nerveux qui 
4éracinç les arbreti> & une ooaîti 
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tdcoice qui faific le$ corp& ie« plu 
niiaces & tes décailie en petiu moi:'* 
(eaux. L'ËIépham ramaCTe l'herbe avec 
fa trompe , la porte i fa bouche. Lorf- 
qu'ila foifyil trempe ie bout de fa 
trompe dans l'eau, qu'il afpire , en rem* 
plit la cavité > la recourbe pour porter 
leag j^f<|ues daosfoo oefophage. Il fou* 
fêve avec fa trpinjpt un poids de deuK 
cens livrcsi.... L'Eléphant, def eau do» 
meftîque » rend à Tiiomme les ferviccs 
les plus imp^nom. II peut courir au ga- 
ipp , faire en un jour, lorfqu'on le preffe, 
b chemin dç âx purstées $ porte fur fon. 
dos des papillons où plufiews femmes, 
ailifes ou Couchées , voyagent commo- 
dément , &ç ,&c , &c. 

LePublkfie pewt lirfr qu'une «es-, 
grande ufiitié decç Manud^ qui Un fe^ 
ta voir avec plus d'intérêt & de eon- 
noiflance les Cabinets d'Hiftoire Natu* 
telle, d'Antiquités , d'Anatomte, les 
Ménageries, tons les animaux étran« 
gers, & généralement toutes lesproduc-« 
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rions de la nature qui s'offrent tous les 
jours à nos yeux. Il eft pour la notice de 
ces objets ce qu'eft le Diâionnaice de 
Kofgitn pour la Géographe. 

Jefuisj&c. 

A Paris ^ ce ii Décembre 1 770. 

P. 5. Eh vous rendant compte der- 
nièrement » Monfieur , des Piices de 
Théâtre en vers & en profe de feu M. le 
Préiident Hénault , je vous marquois 
gue j'ignorois où fe vendoitce Recueil 
eftimable. Je viens de l'apprendre. On 
Je trouva chez Cavelier Libraire rue S. 
Jacques* L'exécution typographique! efl: 
t;:ès- belle; cette édition eft remarqua^* 
ble fur tout par la délicatefTe des def* 
fins & des gra^rures. J'ai oublié de vous 
dire que le François II eft ici différent 
de c'equ'ilétoitdânslapremièreédition, 
en ce qu'il eft accompagné de notes qui 
n'y étoient pas. L'ouvrage entier fe ven^d 
9 1. 4 f. broché , & fans le François II 
6 U 4 f. auflî broché, afin que ceux qui 
ont déjà François II , q\jii s'eft venda 
féparément , ne foient pas obligés de 
l'acheter de nouveau* 



H,^ 



L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
I-ETTRE VII. 

ThèJtn de Sac'Uté , ou Rtcueil de dif. 
firenus Pièces, tant en vers qu'en 
proftix voiumesinl^ iàParis che^ 
Gueffier me de U Harpe , y/,.^. 
vis Uru^deS.Séverin. j 

C'E s T à M. C.//.', Secrétaire Ordi. 

feig.xeurleDucd'Or/À,«jPrea,ier Prin- 
ce du Sang, que nous devons ce Thêd, 
J«qu. appelle ^*5p«Vr/, parce -„e 
le ton hke de la plupart des PièTê, 
qtf-il renferme ne permet pas qu'on les 
,oue fur des Théâtres publia. Elles 
ncn font que plus agréables & plu» 
Ann, 1770. Tome V m. G 
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piquantes pour des Théâtres particu* 
jîers> pour des fociétésd amis qui vou« 
dronc les repréfenter entr eux , foie à 
la ville , foit a la campagne. Je ne 
connoispoinc,Monfieur,de colledion 
de ee genre où il y ait plus d'efpritna- 
.xurel , plus d'imagination , plus de 
talent » plus de vrai comique. 

La première Pièce eft Le Rojpgnol^ 
en un kOte. Ceft le Conte de la Fon^ 
tainc ou plutôt de M. Lantin mis en 
aâion & en vaudevilles. Vous ne con* 
fpndrez pas cetopufcule avec un Opcra 
Comique ; il n'en a que la forme \ dans 
lé fond c'eft une très jolie Comédie. 
On ne peut que regretter que M. Collé 
ait perdu fon temps & des Couplets 
bien tournés à la composition de ce pe« 
tit Drame ingénieux , dont les carac- 
tères font demnés de main de maître , 
^&qui feroit une imitation encore plus 
heureufe de la nature , s'il avoir la vé- 
rité que donne la profe ou la verGâca- 
tion ordinaire. 

^ Ceft quelque chofe d'admirable que 
le pinceau fidelle & faillant de M. 
Collé lorfqu'il peine des gens de U 
Gour & du grand monde. Ce font 
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leurs mœars , leurs propos , leur ton ; 
ce fonc eux-mêmes. Un exemple qai 
je vais mettre fous vos yeux en fera ia 
preuve. Le Bouqutt de Thalu , Prolo" 
guc enproft & en vers ^ me la fournict 
"Dans l'une des Scènes de ce Prologue ^ 
un homme de grande qualité entre 
<hez fa femme à trois heures du matin ; 
il lotc xie fouper ^ i moitié gris. La 
femme » qui neft pas encore couchée 
ic qui eft avec fon amant , le fait ca- 
cher i l'arrivée de ion mati. Elle fe 
irouve forcée dentendre les remoar 
trances de cet époux incommode* 

jLa lJLxK(i\3i%^àfoaméiri quientn 
cke[ elle. 

Comment ! C*eft vous , Monfîeur le 
Marquis ! Aces heures-ci chez moi?.«. 
iCela, ne vous étoit point arrivé depuis 
ia première nuii de' notre mariage. 

tiMARQUjs/a langue unpeu em*, 
banaJUee. 

Cela eft vrai ^Madame la Marquife.,; 

auflî , vous dois- je d'abord une poli- 

ce(rc4*..« des excufes fur la liberté que 

Gij 
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je prends..;., tle vous faire une vifite fi 
tard Je vous interromps peut-être. 

L A M A K Q V 1 SE. 

Vous ne m'interrompez pas , Mon- 
-iîeur^mais vous me iurprenez beau*- 
coup. Qu'avez vous donc de fi preiTé à 
nie dire? Auriez -vous reçu cefoirla 
nouvelle ciue votreGouvernement étoic 
accordé^ & que Ton vous donnoit a la 
;place celui que vous demandiez ? 

Le M AKQuis. 

£h, non , M^^dame..*.. il n'eft point 
queftion ici de mon Gouvernement..»». 

c'eft du votre avec le Chevalier donc 

j'ai à vous parler , Madame ,... & , roue 
â Vbeure , parce que.:., je ne veux point 

perdre mes idées C'eftqu'il m'en eft 

vetHide rrès bonnes fur la fin du fou- 
per.f.M là defTus» Se comme je vous 

dis je ne veux pas lès perdre Af- 

feyonsnous U, s'il vous plaît, lls^af-^ 
Jiedfurunt chaijt antique dont le doffier 
cfi trts - iUvé^ 
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La Mak(i\jisi i pan avant de s*a/^ 
fcoir. 

li n'eft point coat à fait ivre ; il lui 
refte encore beaucoup de raifmi ; ceU 
me fait peur. Haut. Comment , Mon* 
fiear > des idces fuc le Chevalier ? Afo 
feriez vous rhonneur d*en être jaloux? 
Donneries-vous dans cette frénéfie là ? 

Le MAaQvis» d'un aïr de pitié. 

Moi 9 jaloux , Madame ?...•• Vou^ 

plaifantez apparenament ! Vous 

croyez parler à quelque mari de la rue 

des Boardonnois fans dçuce ? Exir 

ger de !a jaloufie d\in homme de la 
Cour! .••• Celui - li eft un peu Tarr^-M 
Voiis devriez Ravoir que nousne'd^n* 
nons pas dans cette anerie Um... noùi 
auir^. 

La m a k q «r I s e*. - r 

En ce cas la , Monfi^ur., q^ue pré-^ 
tendez - vous dire ? 

Le m a h <[ u X s. 

Je veux dire ^ Madame > que.r... fuj: 

Giij 
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votre dernier arrangement qui eft 

fçu de tout le monde , avec le Cheva- 
lier J*ai fait, moi, des réflexions....» 

crès-fenféeSo?..très judicieufcs pour 

vous y n>ais pour vous feule, Madame.. « 
car , d'ailleurs , vous devez fentir que 
cela ne me regarde point.. ..* que cela 
fie me regarde point du tour. 

Lx Marquise. 

th , mais cela me regarde encore 
moins. Je ne fçais où vous avez été 
ramalTer' les belles imaginations que 
vous avez là fur le Chevalier & fur 
moi. Cela n*a ni vérité, ni vraifêm* 
blance. Cela me pa0e>Monficur , cela 
me palTe. 

Ll M A H QVIS,^ 

Eh , mais , Madame , je veux poar-^ 

tant que cela aille jufqu'à vous , 

quoique cela vous pafle..... & je vou* 
répète qu'ils difenc tous..... que Vous 

avez pris le Chevalier ils n'en ve»-: 

lent p^ démordre. 
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La Marquise avec impatience^ 

Eh bien , rien n'eft plus faux.. Mon* 
fieur , rien n'eft plus faux. C eft Thom- 
me de France avec lequel je yoadrois le 
moins vivre , ii j'avois à vivie avec 
quelqu'un* 

L E Marq u t â; 

Quoîqu*il en foit. Madame, Ta^ 
initié... la grande amitié.,, que j ai tou« 
jours eue... pour Monfieur votre frère.*, 
m'oblige de vous avertir^.... que votre 
Chevalier eft attaché.. ... depuis long- 
temps..... à une femme de Finance.—, 
qu'il y atroisfemaines qu'elle a vendii 

ùs diamans & que dans le monde 

on met cette plaifanterie U (ur le 

compte de votre Chevalier..... â notre 
fouper ils font tous convenus que c'étofc 

lui & ils l'ont barbouillé de toutes 

les manières. 

La Marquiss irh-intpàtiemment: 

r 

Ehbien , Monfieur, s'il vit a^ec cette 

petite Financière, s*il la ruine, le Che- 

yaliec n'a donc rien de commun avec 

Giv 
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moij & je ne vois pas pourquoi voof 
Tenez m'écoardîc , m'aaommèc des ca- 
lomnies & des horreurs qu'il n^ a 

'(que des femmes qui puilTent débiter 

contre ce jeune homme là Se dont » 

en vérité , je ne leqrois point du tooc. 
capable , û vous vpulez que je ?ous 
parle naturellement. 

Lu M AR Quis. . 

£h 9 moa Dieu , avec quelle cha- 
leur vous le défendez !»#«•• Je ne viens 
pas ici , moi^.o. dans le deiïein prémé- 
dité de vous dire du mal de votre 
«mant^ je ne fais point afl» gàuche..«ii 
& tttkt impolr^pouc cela*..«. Je vous 
db^feoiettfeiK^^y moU..^ t90t ce que Itf 
Publio4it. ' ' 

Xé A M A JKr^u X s i avec, beaucoup d'hw- 
muàn 

Eh 9 il n'eft point mon amant ^ 
Moniteur' j que ce Public Se vous fo 
franquillifene là dèfTus. 

Le Marquis. 

Oh , moi «je ferai toujours tranquille 



fur vos amans quand je vous verrai 

faire des choix convenable9.c... mais /d 
veux qu'une femme fe refpe^e.... dans 
fes gôùis. 

vaciU. 

Eh, mais, où avez- vous vu que je m$ 
fois jamais manquée? 

[Lb Marquis 

. . Non pas jafqu'à préfenr Je vous 

r^nds juftice. Madame,.... Aufline vodb 
ai je rien dit....» quand je vous ai vu 
fucceffîvement le Vicomte </f5tfr/itfy.,* 
le Duc de Lcutry ». le Marquis^» £tftf« 

rtt notre bon Maréchal..... Milord 

SingUtton \t Prifidcm mcme Je 

ne vous ai rien dit fur le Prijtd€nii..u 
Voyez jufqu où je pouffe l'indulgence ? 

La Marquise 4vec unt colère vïv4. 

\ Jufte Ciel, Monfisur, quels contes 
affireux venez vous me faire U ? 

LeMarquis. 

Ce tie font point la de^ contes , Ma*- 

Cv 
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dame ce font des faits..... j'ai fuivi 

votre conduite , moi & jufqu'ici i 

la vérité il n'y a jamais eu qae vo- 
tre Chevalier..... pour lequel je me 

fois fenti dès dès le commencement 

une répugnance , dont je ne pouvoîf 

pas me rendre raifon Mais fa belle 

hiftoire.....[ju(liâe mon averfion pour 
lui. 

La MARQufsi hors ételk-mémc: 

£h ,■ je vous dis , Monfîeur , que 
c^eft une noirceur qu'on lui faitj jt 
vous le répète. 

Li Mauquis. 

Il fuffic» Madame, qu'il foit foup-^ 
fonné..... Cette homme fi ne vouscotv- 

vient plus dès lors Le feul foupçoti 

jette fur lui un ridicule infoutenable....« 
& quoique je fçache très-bien que c'eft 
vous qui êtes chargée des ridicules de 

votre amanr.....& non pas moi ce** 

pendant y, quand ce ridicule pafTe de 

certaines bornes il n'eftpasdit sîlors 

que le mari ne les partage pointM. Uo^ 
tend»* vous bienî 
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La Marquise avccfaréur. ' 

Je n entends rien ; & une femci^ 
comme moi> Monfieur, ne peut rien 
entendre à tout ce que vous duesr 
là.' 

Le Marquis. 

Eh 9 mais , tâchez de n'être pas une 
femme comme vous , Madame ç fie 
vous n'en ferezs que mieux j Se z\oi» 
vous entendrez que votre coniîdéra- 

tion dans le monde.:... tient à celle 

tie votre amant.-... vous verrez:..... 

La Marqvxs t V interrompant avcif 
furcun 

Continuez, Monfîeur , je ne vous; 

interromprai plus Voilà une fcèae 

charmante que vous me faUes là l 

Le Marquis.. 

Mats, ne prenez d^onc pas cela.i.; 

jpour une fçène je vous parle de fang; 

froid c'eft ea ami.r..r de Monffeur 

votre frère qui...^. ma ptiédevoisâ, 

en dite on aiac.**. & croyez moi..*.* 

G v| 
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rompez avec le Chevalier auflî-tÔ£ 

que vous le verrez..... je vous donne là 
«a confeil fage. 

La Mai^quise. 

Fprc bien> Monfieur » fort bien ! 

Le Marquis. 

Ott plaçât , ne le revoyez plus fai* 

tes lui fermer votre porte. 

La m AKQVi se y outrée. 

, Pourfuivez , Monfîeur ,.pQqrfuiveiç, 

Le Marquis , clignotant Us yeux & ga-, 
gnipar UfommciL 

Songez , Madame , qu'une femme.... 

fe doit des égards à cJIe-même...... 

d'abord u elle v€ut.... qu'on en air...» 

pour elle. Il firme UsycuX& s'affoupît 
un peu. 
La Marqwise à part & en f ourlant. 

Oh 9 oh! cela commence à devenk 
plaif ant ! Il s'àffoupir. 
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Lé Marquis 9/aas ouvrir Us yeux j & 
iout en dormant. 

Il faut qu'il y aie de la^décence.,.. j ofe 
dire même..... une forte de dignité..... 

dans te choix de fes amans. // r«^ 

tombe fur fort fiige. 

La IAavl<it3 i^^^à part. 

lia les yeux fermés; il dore sûre* 
menr» 

Li Marquis ^fe relevant un peu &par\ 
tant endormi. 

£c dans une matière aufli déli- 
cate....^ une femme doit être d'autant 

plus fcrupuleufe fur les bienfean- 

ces.... extérieures.... qu'elle fçait bien.... 
intérieurement que*.... dans le fait..... 
elle les riole toMit%* Il retomhe endormi. 

La MARiQVISE.. 

Oh sûrement, il va tout à faits'en^ 
dormir. 



Le premier volume eft terminé par 
Tançai & Néardarnè^ Tragi^omédie en 
un A3c en vers^ précédée de La LECTU- 
RE , prologue en profe. Dans ce Prolo*^ 
gue M. Collé nous efquiffe les caraûères 
d'un Prcfidént un peu borné , d'un 
Abbé qui fait le grand connoifTeur & 
oui ne fçait ce qu'il die, d*un pauvre 
Auteur qui eft tranfi de peur , &c. Le 
plan de la Trai^i - Comédie eft tracé 
avec une grancTe intelligence de Tart 
dramatique* L'auteur , en profitant du 
joli Conte de M. de CréhillonRU, fe 
reft rendu propre; il a changé quelques 
fituations & en a créé d'autres. Vous fe- 
rez fur-tout content de la verfificàtion 
conûco - tragique de cette pièce. La 
perplexité dans laquelle fe uovLweNéa" 
damé qui aime à la fois Jonquille Se 
Tançai , m'a paru très - plaifammenc 
rendue. 

NiADARNÉ à la Fée Moufiachu 

: 

Cruel amour î peux -tu pouflcr plus loin ta^ 

rage !..«.• . 

J'adore Taniai , JonquUle eft mou vaînqucw ;' 

Vm aCduic mes fcas, l'autre a touché moa 

cœMr$ 
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Pareille ardcor poorTaii Icpciur faatrcm'M* 

flamme ^ 
Encre ces deux béros Xe partage non amc; 
Ils m'ont fait éprouver que Ton peut à la fois 
£o aimer deux fans pcine.f.. 

. Moustache , rinurrompant. 

on peut en aimer troii; 
MaiaiiieM.^£cqnel4]ucfbisa-t«oobienà com- 

bactre. 
Pour s*en tenir à tr»is , te i^en pas aimer quatre; 

Les vers fui vans donnent auffi très- 
comiqcieinent l'idée du caradère du 
Qrand Prêtre Sangrinutio. 

M o u s T ▲ C H By 

DeA»ifr'/Mi//9 qoe-pouveg^- vous attendre ? 
Çûnnoiffcx ce mortel , à qui vous vous flatcra 
De faire à vos defirs plier les volontés : 
Hautain y brave y'infoknt, chargé de ridi- 
cules, 
^dufteur adoré de cent femmes crédules ; 
A leurs foins prévenais ce fat accoutumé , 
D'amour • propre & d'amour doublement coft« 

fumé i 
Croira pouvoir vous mettre aurang de fes ccisr 

quêtes* 
Il le croit à la Cour fait pour tourncx les t(Cj6ii ' 
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Pont foniDdivido plein de foins révoltansi 
Epris de fa figure , ameuîeni de fes dents $ 
Petit - maître indécent « a&hanc tons Ici 

Ticcs , 
Ne cachant point fes goâts pour les beautés nof 

f ices s 
SttYear.... trichant au jen » qu'il aime avec ftt-* 

leur; 
Chanfonnier fcandaleux » Spinofifte , jurent s 
Un tel homme peut-il?..« Mais Taniaï s zvstnct m 

Je finis, Mônfieur, par le badinage 
tragique avec lequel Tauteur femble 
cependant faire parler férieufement 
Sangrénutio lorfqu'il Te défend de ié« 
cher Tccumoire. 

NÉADARNÉ. 

Le Prince t*ent » fans moi » fait conduire à \m 
morp» 

Sanghénutio. 
L'oracle à Tançai défend la violence. 
D'ailleurs , à quoi lert-elleen pareille occur« 

rcnce , 
Madame ? Et remontant II ces temps ora^ 

geux , 
Quel fruit en ont tiré les Princes fts aycux r 
Combien de fang yeifé pour le eu d'une pic > 
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Qoc forçeit d'adorer an Novateur impie ) 
L'exil U les prifons , un peuple roaflacré^ 
Ont-ils pu foutenir le potiron &cré ! 
L'on a rougi de fang ces fertiles contrées 
Pour raboliflêment des mouftaches quarrées % 
Qu'a -t-on gagné \ Malgré des décrets odieux ^ 
Le Prêtre conferva fa niouftache & Tes Dieux. 

Il y a dans ce premier volume deiux 
autres Pièces que vous y trouverez peut- 
être déplacées « parce qu'elles font d'un 
genre & d'un ton à paroître furies Th«â«« 
très les plus décens. C'eft La Veuve en 
un A fte en profe , & La Partie de Chafft 
de Henri IV tn trois Aûes en profe. Je 
TOUS ai parlé de TuneSc de l'autre** 
ha, Veuve eft une des plus foibles pro- 
du&ions de l'auteur. La Partit deCha^ 
eft admirable. 

L'eftime qa*oa fait éclater en faveur 
des écrivains de mérite , eft d'une au(& 
grande utilité pour entretenir le bon 
goût que le mépris donc on couvre les 
barbouilleurs de papier. Un Critique 
impartial doit relever également les 
beautés & les défauts \ & j'aime a croire 

* Voyez (pour La Veuvt^X Annie Lïttt*. 
faire 17^4 Tome T page 145 & ( pour £4 Par^ 
êie tU Gàajfe ) ïAnjiie 17^7 Tomç II page X4I« 
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que le premier de ces eogagemens eft 
le moins pénible à fon cœur. Je tous 
assure , Monfieur , que je defirerois n*a« 
voir jamais i vous parler que d'ouvra-* 

Ses pareils i ceux de M. Cofl/é. Je fuis 
ien plus Sactc de louer un Livre que 
d'être obligé de m'en moquer pour 
rhonneurdes Lettres. D'ailleurs, dans 
le cas où je n'aurois que des éloges i 
dosDer,nousy trottverions,yous &mof, 
notre avaotage. Mes Feuilles feroienc 
plus ornées Ce plus amufantes » H je 
vous offrois toujours des morceaux 
remplis d'agrément » au lieu de ces 
lambeaux d'impertinences fur lefquels 
]c tâche de m*égayer pour ftter i ma 
critique le ton de la féchereiïe 8c de la 
pefanpeur. Ajoutez 1 cela que nos au» 
teun modernes me procurent (i rare- 
ment l'ôccafion de louer , que » lorf- 
que ce phénomène arrive > mon ef- 
prit.fc mon cœur jouilTent en même 
temps & du piquant delà nouveauté^ 
&du plaifir de lire un bon ouvrage ^& 
de la volupté ( palTez-moi ce terme) 
dé lui rendre juftice; J*ai déjà goûté 
cette fatisfaâion peu commune > en. 
vous rendant compte du premier vola* 
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me da Thlitrt dt SocUtL Je réprouve 
encore en entranr avec vous dans quef- 
ques détails Air te fécond. 

Je commence par Jocondt , Opert 
Comique en deux Ades. J*en dirai ce 
que j'ai dit du RoffîgnoL Cette Pièce 
dcvroic être roife en profe; elle de- 
viendroit alors une bonne Comédie. Il 
faudroit en fuppriraer les couplets ÎC 
la débarradcr «ie ces vieilles guipures. 
Ce n'eft point: du roue que; ces couplets 
ne foient très- jolis &: très- bien idït%y 
c*eft que les airs en font plars , 
communs & faftidieux. L'Operâ Co- 
mique ancien eft d'ailleurs aâaelle-* 
ihenc oublié. Le nouveau ou les ^Pièces 
à Ariettes le feront auffi quelque jour» 
&ce jour n'efl: peut-être pas bien éloi« 
gnë. L'un & l'autre font deux genres 
de dramatique trop oppofés à la vé^ 
rite , à la raifon , au goût , pour durer 
long temps ; toc ou tard on revientà la 
nature. M. CêlU s'en eft écarté lorf<- 
qu'il a donné dans certe mode déjà 
pafTée des vieux vaudevilles qui ôtenc 
toute efpèce d'illufion théâtrale â un 
Drame. 

Une fcène très ^remarquable dans 



t6l L*A»»U LlTTÈKJIiMi 

raatorc de celle tatte Htnril y ic, le ^ 
Duc de Sully dans La Parue de Chajft^ 
Nicaiftt Comédie en deux AAes en 
profe , éft d'un tout autre ton que Jo- 
tonde ; les, petfonnages de cette piccç 
ae font que de petits bourgeois. Aufli 
eft-elle écrite avec «ne naivete dont «a 
neconnoit pas .aflez le prix dans ce (ic- 
cle. Le ftyle de «tte Comédie ne rel- 
femble en rien i celui des aurrcs pièces 
contenues dans ces deux volume? j à 
-cet égard, il faut rendre juftice à M. 
Co//^. il a aiftant de variété dans tes 
ftylesque dans fes fuiets.Ce neftja- 
maisluiqui parle dans fes Drame» i ce . 
font toujours fes petfonnages qut s ex- 
priment dans le langage qui leur eft pro- 
pre , & qui peignent eux-mêmes leurs' 
ïaraaères par lents difcour^. Je voiis 
obferverai, Monfieur . quil a fallu 
beaucoup d'invention pour txret deux 
Adtes auffi pleins de.chacun dexœsdeux 
Contes. A peif\e dans l'un & dan^s 
l'autre le fujet fournit- il de quoi 
faire deux fcènes. Le fond an pett 
trop libre de Nicaîfi. quoiqo adouci 
dans les détails avec beaucoup d art 5c 
de délicateffe , oe me permet pas <l« 

ifoas 
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VOUS en çcanfcrîre ici des fcènes» qui 
d'aillears moac para fupéribares . pac 
leur naturel Se leur fimpliciié. 
>£tf écrite dans le Fin , Comédie en an 
A£ke en profe, peine les mœurs des 
bourgeois du premier '^ordre » & fur* 
tour celles de quelques femmes de U 
ville , qui veulent imiter les airs , pren- 
dre le ton s affeâer dans leur langage 
& dans leur conduite Tindécence noble 
&airce de quelques femmes du très* 
grand monde , dont elles ne font que 
les IGnges ridicules. Le commencement 
de la première fcène de cette Comé« 
die vous mettra mieux au fait » Mon- 
teur , que tout ce que Je pourrois vous 
dire. 

La PuésipENTE l^kcqvKKr ^entendant 
entrer dans f on appartement. 

Qui eft-ce qui eft là ? Sarts regarder: 
N*eft-ce pas la fille des Traits Galans?... 
Appercevant Madame Dupidsfon amie , 
^qui eft la femme d'un Secrétaire du 
Roi , & allant au devant d'elle. Eh ! 

non!... Ceft ma chère amie c'eft 

.Madame Dupuis. Comment! U n'y 
An. 1770. Tome VllL H 
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âvoic ta perfotilie 'p<^ttr vous ^nnon<» 

iris-mamiéfds. 

Bon jour , ifHa chère Reine! Bon 

four , mâchèrePréftdenteWiic^rztfr//... 
JVtCends donc !...;Baire-aioi au tièflbui . 
èc mon foixge. 

Eh ! dites- moi donc , aian.c(çur««..f 

il n^eft pas midi c'-eft un miracle idç 

vous voir àcesheures-ïrci i OcdinaiT 

rexnenc vxxus commencer à penfer,.fé« 
rieiifemenc / à fottir du lie vers les 
çij^Q oufix heures du foir. 

M A D A M E D V P u I s. 

£h ! mais , ma chère enfant , c'eft 
<^evoa$ me voyez d'une inquiétude.,., 

qai nereifemble à rien Je vous dis : 

f ranti'ent tntjuiète,*.,. J'ai fait mettre 
taes dteystax dès tjue yA été éveiHé« 
(KKif venir m^écUicir avec vous'fj'lç 
îmrîagedéttifonfrly. ...'àt'I^ttpuis^éid 
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nie eft rampa;.,,, mancjaé $i\ 

1190 eft plus queftion. 

La P r b s I dh n[ti. 

Comment ! Pourquoi fsroit - il rom- 
pu ? ' ' 

M AD AM E D U P U i S. 

Le contrat devoir être %oé aujour-î 

d*hui chez. vous» n'eft'-ce^pas ? Et, 

hier 9 de la journée je n'ai vu votre 
l^urgeçis de mari.,... ôc l'on doits at- 
tendre à tout jde ,1a parc de ç^s petits 
frprKs,là. 

L A PRJÉSÏDENTB. 

Dieu mè préferve de dii:e jimiiis 
du bien de mon miri ! «Mais fe Jn9 
crois poipç4^ fQUt gae^4^ns ^.nte oc- 
caGon - cî.L. 

MadAnce Dupuis , tint'ctrompànt. 

Eh bien! Eu ce cas |t , fi ce n'eft 
point VjOtpe niafi , (Ce ferarsûceatenc 
•part ies .inGnuadans .4ejM-onriQur TAbbé 
/i4^7^/^/r^gui VOUS g9Uv.rn2voas5c 
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votre apoco * demarr, que le marbgê 
de Dupuis Se de la petite manquera 
abfolumçntM... Je n*ai jamais eu le bon* 
heur de plaire â ce réprouve là , moi. 

La Président b. 

A TAbbé -K^^/7g/OT ? Quelle pré- 
vention !.••• mais cela n'a pas le lens 
commun.*..* 

. Madame Dupuis ^Finurrompant^ 

£Ii! non \ mais c*eft \rous qui ne l'avez 
pas !..... ( il faut que je vous le dife bru- 
talement )..... Non, vous n'avez paile 
fens compun» mon çnfantjde vous être 

eniciée de ce petit preftoletlà! Oh ! 

if ya long temps que je vousveu^i ou- 
vrir mon cœur là delTus ! 

LaPr^sidentis. 

Sur quoi ? 

Maoame Du p vis. 

Ecoutez , mon ange : je fens bien 
qu'il eft établi aâuellement dans la fo- 

* Tenue de mépris emprunté du mot Italien 
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ciété j quil faut vivre avec ^uelqa'un ; 
Vsm anroic Tair extraordinaire fans ce- 
la ; mais il faut que ce quelqu'un la 
fôtc d'une certaine façon.é;.^ aie un cec^ 
tain rang.,... une certaine confidéra- 
tipn... L'on me demande tous les jours i 

qui eft ce quia la Préftdenre? Que 

voulez-vous que je réponde ? Elle 

appartient! un petit coUec^.. à.un Ca- 

Eeljan.... Cela a grand air !.... Voila un 
eau ridicule.'... Oh ! ce feroit route 
autre chôfe ficctoitquelqu'un de mar' 

que..... qui eôc une maifon quitînc 

un' état 

Là Paisi DENTE. 

Comment! Un état?j 

Madame Dvi^vîs.^ 

Oui , Madame , un état. En an mot ; 
il , faut qu'un amant ait quelque con<- 
iîdance , cela excufe. tout...^. Et cela 
eft Cl vrai que lorfque vous débutâtes 
dans- le monde» un peu même avanc 
votre mariage , par prendre Mylord 
Sîndcre[e , Tonde du Kenfington % on ne 
la.poinc trouvé inaavais...... au cor* 

Hiij 
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fi'airè ch! pourquoi? Ccft que 

c'étoit un amant commef il faur. 

L A P R is I o EiTT r, drun ton wa- 
- chaïant, 

. Mais attendez doncIEdr ce que 
Uyhïà l 

..;..#•••• w • ... • Vous peut* 
il tomber dans l efprir de me cacher 
vos affaires ?.'.... pendant que je ne voas 
ai jamais rien caché des miennes#.«.. èc 
après rintinïité déliçiiofe dans laouellb 
nousavortStpaâTénotiff vild etifelnble ?^«... 
Vous avez oublié,. fpparemment/. les 
divins foupers^ cfue nous^ avons faits 
pendant^deiixansà la petite maifon de 
Pincourt , du temps qu'elle appattenoic 
i 'ïdëîi C^vblier de'Malte > ce grand 
Gôti)rà*Kdirtif ée^ Groyarns > que fé 
frohi^ôis' y nk9« > à^M œ i emp&U ^ &c » 
&ci 

tés (5ét(bta!*ages de ce«e Comtdie ' 
font cl{in^ la nature lapins vr^ie &la 
plus iâUlanre. Ceux dtt Prifidtnt^At 
Y^fAk^Kinfin^ion^ de Mylord >£iW0« 
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^€ H de Ûi^uis U Secricairecia K^k 
ipnt difSérep^ le$ unideib dmr«s «..(ftOf 
cependant qu il y ait cHc^ affe^lioJi 
l^h«rchée. d^ Ips. fak« copcmftec.eiif 
tc*eur. Il faudfok » Monfieur » vqui 
iopier ce Drame dan» fa (oialité:pour 
«ottS; faire cônnouc^rouabce^^cara^rcs; 
lanc laQDeur y a mis de variéié^ Vous 
V€rre9 d*aiU«aM quIiU fonc (oosea aa? 
tiofi*^ qu'iUfeLdefllneQti tiH«$ aixrmar 
nie9 pai: le$ miu qui iour. échapoeat^ 
& vous trouverez dans chacun cl'wx 
HP ftjple diffcMiar. La fcèn» dei di^ux 
ivrognes y qui £aijc Iç dénoumenr ^ 
^ une feàae/ UAÎqmi dans fou gen% 
«^ la Pièce eaii^e tSt uo cbcf»* 
d^ûvte de; pl^i^iatecie &de.gaioé;Qii 
ii*a peu^èUe* y^msà^ftmt left iBommst 
•vec amou de âhed« 8a » )'«â^iedtre^ 
de profondeur. Ceft ui) moreeeo neuf 
<c vraimàft ori^aL* Gectèr Conaddie 
si*> reiTeooble à aucune atttf e ^ queilf 
ftilelk 'fcitvu Uée de f^s. ângiilariiM 
qae }e n«r doit pee. ooiéture , ceii^qM 
^aâdani Isi cours de lai Pièae. il y tft 
MntiBliellement4<^î^6^4*i^ lâaciage 
qtû fentkl|le en faire i» fond , &t queUs 
deuitafiMn^ Q*}^ pacoifletui pas. L*aà{eac 

H iv 
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par là « eft épargné très- adroitement $t 
d'une façon unique de ces fcènes d'à* 
inouteux ; fcènes triviales & fades qui 
Taoroient embarraffé » & qui euffeni 
fait nécetfairennent languir Ion fu}et. 

La Tiu à Perruque , que M* Collé a 
la modeftie de n'appeller qu'un Contt 
Dramatique , eft une petite Comédie 
d'un ton 6c d'un genre un peu plus 
gaillards encore que La Viriu dans U 
Fin) c'eft une excellente bouiFonne* 
rie. V 

Cocatrix ^Tragédie Amphigourifiique 
eu cinq (cènes , eft d'un genre que le 
bon goût réprouve. Cependant M,. 
CoUi y a (î bien iûi pafTer cette bomie 
bumeur de ce caraâère d'otiginatité qui 
jie l'abandonnent jamais » qu'on ne peut 
fe défendre de rire en lifant cette pièce 
grptefque. 

Je termine cet article , Mon(ieur ; 
par une fcène qui me paroît une des 
plus (ingulièrés de^ ce Recueil. Je la tire 
àvL Proverbe - Comédie^ comme l'auteur 
l'appelle. -Le mot du Proverbe eft : Ily 
a un Dieu pour Us ivrognes. C'eft ua 
homme à qui , danst'ivrede >tl arrive 
Us plus grands accidens > & qui en eft 
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toujours préfervé par des coups do Ciel. 
Le vin lui fait lailTer fon porte-feuille 
rempli de quarante mille ecus d'ef- 
fets au porteur chez unTraiteur. Le gar- 
çon de ce dernier les lui rapporte. Il 
eft friponne au. jeu , étant ivre. Un 
homme eft commis pour lui en faire 
la reAftution.'^Dans.fon ivrelfe^il efl: 
près d'être aflaffîné la nuit ^ le ha- 
fard faic arrêter les alTalTins avant le 
coup. Uo de Tes parens , un jeune hom- 
me de la Cour , afTez aimable , attaque 
fa femme; par bonheur pour le mari 
eUe fe trouve ctte une femme pleine 
d'honneur , de vertu , de piété & de 
gaîté tn mcme-tetrtps. C'eft ce carac- 
tère de femme qui m*a paru neuf & 
très agréablement traité, qui m'engage, 
Monfieur , a vous donner ici cette fcène 
toute entière. Un homme d'allez mau- 
vaife mine, alîez mal vêtu en noir ^ 
fort d'avec la Comtefle,qui eft la fem- 
me en queftion,à laquelle il vient de 
faire la reftitution , dont j'ai parlé plus 
haut, de la part de ceux qui ont volé 
fou mari au jeu. 

Hy 
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LïCbevalier, regardant /ortir cci 
homme. 

Qu'eft - ce que c*cft que ce Mar- 
guilli^r ta , Madame ? 

L A Co M T E s s E f d'un ton impofant^ 

hyçt la .bon ré , Monfieur , de voi» 
teriic fur les fades plaifahteries que 
vous faites continuellement fur les 
Moines. Je vous les ai interditels, ainfî 
que celles que vous vous petmettitat 
f{Xî mon mari. 

Le Che V a lx er.T 

Oh! à ce dernier égard je vous ai 
obéi , Madame, je ne vous dis plus 
lien fur Monfieur le Conwe..,.. & je 
vous fupplie de m*en f^avoir quelque 
gré, du moins. 

La Co m t ess e. 

Effeftivement! Mais, MonGeut 

le Chevalier, mettez vous donc bien 
dans Ttfpric que je ne fupporte le 
pîaifir de vous recevoir chez moi , 
queparct ^e mon aiaci iVxige abfor 
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loa]em,& que ma comptai fancd pout 
lui 

Le Chevaxibr , l^imtrrtMîpani d*un 
A}r préfomptucux. 

-Eh! non , Macbroe ! c'^fi: parce q^ie 
vous iBC cizvgo€t y <]ae vous vottf cfai» 
goez vous-même » que vous araignez U 
f ftnchattc xaifonnable que vous avel 
pour moi. 

La Comtes SB ^«72 /x^. 

Mot ! da penchant pK>ur vx>as ! Ec 
que vous appeliez raîfmnable encore? 

Le CHevALiak i d'un tM. iris - ^qjSr* 
maiifi 

' Eh ! oui 9 Madame , je vous l'^l 
dit...«. & > ai l'honneur de vous le dir« 
eucoce. Je içais bien que vous ètet 
déTOte:«...*« & lincéremenc dévote mé'^ 
me*.,.. Mais cela n^erhpèche pas <^M ^ 
malgré V0U9, je ne vous ay'C.in^^é ait 
goûc (cès-viipout moi. 

L a Cp u t £ s s s , d'un air n^oqucur^ 

' Poor vous ?.;...' Mais y penfeivoiît * 

Hvj 
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bien ? Pouc vous ? Quoi ? PoHt 

vousmcme ? 

LbCheyalie Bl. 

Pour moi même.... Je penfe bien 
auffi que c'éft un goût que vous n ofez 
pas vous avouefr... mais vous avez 
beau vous débattre.. •;• il faut quei6t oti 
tard cela ÊnifTe un beau jour par nous 
arranger. 

La Comtesse, d^un air d$ pîiiéé^ 

Allez y allez ! arrangez feulement 
irotre pauvre petite rcie ,& tâchez...... 

.Le C h e y a l I e & 9 finurrompanu . 

Eh ! non , Madame , encore une 
fois y fai rhonnelir dé vous assurer que 
vous m'aimez..... £h ! ma folie > à moi , 
c^eft d'être aimé, une fois en ma vie 

d'une dévote r c eft que cela ne tn'eii 

jamais arrivé , & cela doit être, déli* 
cteux.... J-imagine que tien n'eftplus 

fatisfaifant pour l'amour & même 

pour l'amour-propre , que de fe fou- 
mettre un cœur qui vous combat, te 
<^ui fe combat, fans cède luimèmCvM*» 
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C0 dote être un chdf me que. ce cha« 
rnaillis de devoirs & de (letirs...*. ce 
palTage des plaiârs aux fcrapules...,. & 
ces fcrupules culbctcésparles plaifirs.... 
Oh! tout ce grabuge , toute cette petit^ 
guerce-là doit donner un fpeâacie char- 
mant , unique ! . 

La Comt£ss£> (Tun air tranquille 
& flegmatique^ 

Mais 9 vous êtesr dans le ^lire ; 
Monfîeur le Chevalier Je ne pren- 
drai pas la peine de me fâcher de ce 
que vous avez un peu^.... le tranfporcaa 
eerveau. Je penfe qu'une forte dofe de 
pcrûflfiage peut en diminuer l'accis plu- 
rôt que le ton férieux que vous ne mé- 
xitez pas que Ton prenne avec vous.,..« 
Souriant avec mépris* Convenez -en 
vous-même, mon cher Mx)n(reurr 

Î-E Chevalier y fans fi dimonten 

Eh! non. Madame ! Convenez plu- 
tôt vous-même de<« rapports qui fon- 
dent fur nos caraâ;èTes, également fen*- 
fibles, ce goût involontaire ^e vousr 
aver pour moi» 
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La Comtesse , fun ton ic^hadinage. 

£h bien! Monfieur, cous ces rap^ 
porcs ne m*avoienr pas faifie comme 
ilsme fcappentafkueliement Oh, j'en 
conviens) vousa.ve2ttn jugement %m ic 

folide Moij je fuis 'une feaiine fiï^ 

vole,& donc refjpric n'eft point jencorç 
arrêté.. M. Vous êtes attaché fcrapuleu- 

femenc à cous vos devoirs Je me 

fais uoe gloire*, moi , de n'avoit ni 
principes, ni mœurs.»... je les tourne 
même en ridicule...., voiis mettez » 
vous , Monûeur , à toutes ces drogues 
U une importance i^i fait cnovi>rk de 
tixt les gens du grand 4»onde..... Mais, 
commetu fe pourroic-il effectivement 
gu avec des caraâètes qui fe rappro-. 
çhenc aucanc, nous n*euffior>^ pas fenti 
naître entre nous uue fjrmpathië lell^ 
qu'il n'en eft point! 

L.i C H E V A. 1 1 B R , i/;2 peu iiconuTiL 

■ ^ 

Ab p Madame !...«. Jefens..... je voî^ 

très bien ^e voas me pUifames« 

U un peu. 1 



A » H à JL 1770; l»} 

L A Co M T E s s E , maiignimtni.] 

Un peu ?*•••• Qh ! vous vous trom^ 
pcz. 

Le Chevalier ^ fi rassurant. 

Oui > oui, Madame la Comte(r(^! 
Mais toux cet élégant perHfflage ne me 
perfuadera pas que l^mour n'aie point 
ies droits fur votre cceur & fur votr/e 
jeuneiTe , U, que la mieone n en ai|C 
fur votre £enfibilité...M 

I-A Comtesse, r interrompant gai? 
mtnt. 

* StnfibHité? C çft le mot propret.M. 
Tenez : c'cft encore là un de ces rap- 
ports le plus marqués qu'il y aie entre 

VOUS & moi Je 'fuis née , moi , 

avec cette efpèce à^finfibilUéi laquelle 
nos tendres Philcfophes de ce temps ci 
rapportent tout *, fie ils n'en connoif'* 

fent point d'autre Vous , au con* 

traire 9 Monfieur le Chevalier , vous 
n'a4«îetrez que la Senjibiiiti de tome , 
toutes les chimères du copur, les fen* 
«iinens les plus épurés» £( fur -coût uoe 
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extrême déiicaceiïe..... Oh! vous con- 
cevez combien ceae conformité dans 
fiotre façon de feniir doit ajourer en- 
core à cecce admirable fympathie qqi 
nous a fubjugués l'un & Taurre ! 

Le Cheyalier ^ d^un air d'embarras. 

Vous voudriiez bien venir â bout'» 

Madame , de me déconcerter pat 

vos plarfanteries ironiques.. .«. mais je 

fie les vois , moi qu£ comme les 

derniers abois d'une dérenfe fupecbe... 

vous vous y retcancbez pour com- 

feartre encore la nature des fentimens 
que 

La Comtesse, tlnttrrompant d'un air 
férUux. 

' Il eft vrai , Monfieur , que |e coço- 
bats encore dans ce moment'^ci la na- 
ture des fentimens que je dois vous 
conferver. Jufqu*à cejourvousne mV 
viezinfpiré que ceu^c de la pitié pour 
Tos égaremens. Je vous latfTe » de pepc 
de dénaturer ces fentiiiiens là ; de peut 
d'être forcée de les changer, & devons 
les faire connoître £a£ Texpreâio,» U 
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f\vLX vive du tnéprisy que vous pren«. 
«iriez peac-ètre pogi; 4e, la colère..«..& 
]a colère vous,honoreroic crop. £//# 
Jort enit ngardani avec it plus froid 
mépris. 

Je voas ai donné » MonHeur , les 
preuves incontedables da ralenc rare de 
îA, Collé. Croyez-vous que nous ayons, 
iilâoellement un Poëte Dramatique 4, 
qui Von puitTe accorder , avec autant de 
)i)ftice qu'à lui^çette entente duThcârre, 
cette énergie des caraâères^ cette vé- 
rite du dialogue, cette intarifTabie faiU 
lie » cette jorce comique que les Rou- 
mains admiraient dansP/â«r« , & q|p*ils 
ne trouyoient pas dans Térençe ? J ofe 
4ire que de tous ceux qui travaillenc 
aujourd'hui pour le Théâtre , il n*en ell 
pas un feul qui fe doute du vrai genre 
de la Comédie , (1 vous le comparez i 
rauteut de ces deux volumes. Quelle 
fagacité à faidr les ridicules ! Quelle hA«- 
bilecé i les rendre ! Quels tableaux pi^ 
quans des mœurs de. tous les ordres des 
Citoyens ! Cependant ^ Monlieur , cec 
homme inimitable, cec homme uni- 
que eft à peine apperçu dans la foulo 
de 00s écrivains. Comme il a la ino* 



2 
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«bftîeide U fi]{)érîorité , 8t cfi'û h*e(lb 
point daïïë parmi nos bru^yan5pbik>fo-' 
phes y il ne jouir ni de la célébrité 
ni Jè^troonetnrs^Littéraitw qo'obtièn- 
nenc d'itnpadens médiocres & dé vH# 
protégés. Je fçais que ces-geèîii^à s'éJè- 
^font contre les mœurs trop libr^^: 
de ce TAmrir^avecd'âotant plus de «èle 
:jn*H$ y rroovettent plos' de génie. Je- 
liîis assurément tien cUsigoé dVpprou»' 
yeir cette licence qa'bnr^e' doit jàmftisi 
fe permerrrè, mcme fof nn TkeatHdê 
SociM. Mais 1 aatent a fiiit voir' qu'il 
jT-avoit pas bèfoin de cette reflourca 
pout réuffir. Buptèii ^ Dèftenàis Si 
la Partie- de Chaffc Je Nénn ff^ fy 
fouent fnr dès Tkédtrts Fuè^lics 2Lvet\if 
TOccès lephw conftantSê le plissa mé-^ 
rîté.Ccs aeiix piî-ces ne fisnf pj^ jet^ 
téès dans un moule ordinake', St il neîjt^ 
pas donné à tout le monde d'en compo^ 
réf de pareiHes. Pùiffe Fexcihplé "de 
WV(?(>//^ralRer autt)ut de TÔ^AVlé* au- 
fetiti-qitrfé font cca«és de fon drt!t 
|)eài>, &r qui malâdroitéinenrolit pri* 
patit fous* les cnfeigncs rroihpeufes 
de^la fauffè P^occique A'un trifte-Légif- 
l&teut , qui, par ferptécept«& par fe* 
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-Drames , femble avoir juré onegoetrr 
éternelle â la vraie Comédie* 

Jefui5,6t& 
jt Parisi^ u ijfDécemirê 1770. 

: LE T T RE VIII. 

Pcnpês Dlverfi$ conHc U . Syfiimt idêS 

' Ùai^rialifiis ,àl "occajioniuH Ecris 

intitulé Syftême delà Nature: un 

• yûtarlH ié^v^ dp tf^typagts ; àFàtîs 

chiLamhrt imprimeur Librain ru$ 

■ '■ d^ la Murpt p prhs JiSmMi Câmt^ 

QU oi Q xj I ces PjnJiUs paroîlTent 
d^tâdues^ &&e forcner auiçun ea* 
fembie» Vous y. crowrere^ cepcAdant^ 
^onlieiie , la réfmat'foil de la plûpatc ^ 
il^îs prrtvcipes répaodas^dansile Livre 
abfutde autant qu'affreux du Syfiêmc de, 
»[a Namrt. L*aurear anonyme > dans 
Quelques obier vatîoos prélimiDaife^o 
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prq^ejlt 4u fond de fon eaur qu^il nt 
prétend pqint auaqmr ta bonne foi de 
celui qui a mis au Jour un pareil écrit ; 
il défavoue d'avance tot/it ce qui pour- 
roi t lui échapper dans la vivacité du dif* 
cours. Pourquoi cette affiche de modé« 
ration » lorfqu'il s'agit d'un écrivain 
forcené qui jette 4e mafque y qui ab« 
jure toute décence & xoute pudeur , Se 
pour qui* ni le ciel ni la terre, ni 
les inAitutions civiles & religieii- 
(es n^ont rien de refpeâable &c dé 
façré? Pourquoi chercher â pallier les 
intentions d*un auteur qui les décou- 
vre lui même > & les annonce fans ixiyf- 
tèré^a chaque page de £a compilation ? 
QvlqWc bonne foi peut on fuppofer dans 
lame d^un homme qui voudroit èffa- 
cerde Tefprirde fes femblables jufqu^i 
ridée d*un Dieu > porter da'ns tous les 
cœurs le fombreHérefpoir de Tlanéantif* 
fement , ôc proscrire de toutes les Lan- 
gues les noms de devoir & de vertu ? 
De pareilles horreurs fe réfutent- elles 
de fang froid' ? Un Apologifte de U 
Religion eftil fait pour craindre de par* 
1er avec quelque vivacité dt ces écrits , 
c|«e réloquence armée de fon toBDerc& 



As s EÈ 1770. 18^ 

ilçic foudroyer & livrer a touce Texé- 
cration publ]C|ue ? 

Vous ttouverez , d'ailleurs , Mon- 
(îeur 9 dans ces Pcnjccs contre Us Mate* 
flalifics , une mécaphyfique profonde , 
'mais lutnipeufe ^ du goût , de la no- 
blelTe ^ de la faciHcé dans le ftyle, Les 
objets donr on y traire font dpeu-près 
|es mêmes que ceux fut lefc^ueU s'e- 
icercenc toqs nos Philofophes , tels que 
la matière , Texiftence de Dieu.la- 
théïfme , la liberté de Thomme , rétac 
de nature , l'inBuence de la Religion 
fur les mœurs, &c , &c. Quelques 
morceaux que je vais ei^iraire feront 
pieux çonnoître le ton de cet ouvra* 
ge. L'auteur doute > avec raifon 9 que 
ceux qui ont parlé de l'état de nature 
fefoientbien entendus ; il avoue que 
çec état lui pàroît très difficile à conce- 
voir & à définir. *iOn ne fçauroit nier » 
ii dit-il^ qu'il n'v ait fur la terre des 
n animaux dont l'eflence foie de vivre 
» en foctété: tels font les abeilles > les 
%> fourmis » les caftors 9 Sec. On ne 
1^ niera peut - être pas que l'homme 
inainli que ces animaux , n'aie re^^ 
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M de. la fiarure ia fociabilité y x\^\ 
ni^ dire, une difpoficion panicufiè* 
») re à s'unir-& 'à vivre avec fes fem- 
isblables , «difpolinon qui ne fçau* 
*»rQit exiftec fans d^autres facultés 
1» qu'elle fuppofe , ic qui doivent 4 ac-' 
f» cpipp^n^r. . M^is "cwe qualité & 
t» toutes les .a,utres dpi?t Thomme eft 
M fafçeptiblje * ne fçaUroient fe tnani- 
n fefter que Iprfque ro'ccafion de les 
t» exercer les fait paroître. Un homme 
» qui n'a jamais eu d'enfahs ^ n'a pas 
n a idée de refpèce de tendrcflé qu ihf- 
»* pire.. la paternité. L*hom me égaré 
!>' daxvs les bois dès fon enfance ne fçait 
fvce que c'eft que fociabilité.En ad- 
«. mettant donc que les hommes font 
i> focïables y fenHbles à la pitié ^ â 
i> l'amour, qgel fera le véritable étac 
f>de nature, ou celui -qui aura donné 
wJieu au développement de toutes les 
>> facultés dont la nature lésa pourvus, 
i>ou celui qui n'auça permis que ledé- 
» veloppement de quelques %iines de 
»> ces facultés? Qu'iin enfant fojt traçf- 
^> porté dans une ifle déferre , qu'il s'y 
•• npurriffe duJait.:d€!S,chèTrçs qui.v.ien' 



# ^font ralUicer ^ qu il y croi0e, qji'il 
M s'y forcîBe fans y connourQ pecr 
M foone de fon çfpèce j, fesa « c - il dans 
4» le vcricâble ciai de pamre ? Jl y vi- 
I» ^a , il y exercera fon adce/Te pour 
-« furprei^dce oa poar éyîcet olp»aDi<- 
<t»maiixliabâaftsduinfeme Ikoa.'SecoM* 
» ce ces q&alieés diéreloppées. aa .dc6- 
^tiier degrc.qui fgrQntrecoiinDurieîcn 
^4m levériubLe eut de&anKe? Il n!a 
f) fenci ni la con^affion ^i ni la reconr 
wnoiiTance , ni iamicté ,(ni ramourc; 
»ces qualités fonc-^eUes «moÎAS -oicaiT- 
fvCairesa lapeEfdâit»n;de;r(m.exi(l.Qn<e 
v|> qae celles qa'il a ;acq)iiCsfifiar r«xe(- 
iè cice . du ' corps ? iLorf^'il ^îc ^n- 
M fane y il n-écoît m focr » ni agtje , 4iii 
'lï^adroic; il aacquis ce^ i^ialiçcsqoùil 
-À fte4X>dedoit pas , mùtst qn'iL^^t Ja 
H faculté. dacqnérir. Il aide.imfeaiecJa 
M facilité d!acquérir lafenfilûitcé , la^pU 
19 lié, lacebannxMfTance^l'ai&itté^Dçaie 
%y donc- il nia point encore d^dée»:S«il 
^>iie LMjji •poinr.eocor^ acquîtes» di' 



>^ rni '-^kique £>n être, a, reçu routje 
n^dévc^^poment^dodr il étoic (xS^^^ 
>» tsble ?^ l^it7l^$iaiioqui^$»£i:çim\je 
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'n qu'il a pa(ré les bornes dans lefqaeU 
wles rétac de nature eft renfermé? 
•'w Lorfqu'il étoit enfanr, iiccoit fous la^ 
^ loi de nature ; mais en grandilfanr & 
'^st en développant fes facultés naturel- 
w les ,a-t-ilconfervé , a-til perdu cet 
•99 avantage ? Puis- je aflSgner un certain 
*99 nombre déterminé de facultés nata» 
*M relies propres à conftituer l'homme 
9/ de la nature? Ce jeune Sauvage er- 
-u rant dans les bois fe trouve pourfuivi 
;»>par une lionne dont il emporte les 
t» petits } un Sauvage plus vigoureux que 
91 lui court au devant de la lionne & 
>9» la terrafle. 11 eftimpofEbleâ ce jeune 
'9> Sauvage de ne pas relTentir une grande 
99 joie d'être délivré du péril qu'il cou- 
99 roit, & la vue de fon libérateur lui 
99 rappellant toujours ce fentiment^H 
' 9» relient d le voir un plaifir qu'il ne 
^ 9> connoitToit point encore. Le voili 
' 9» donc avec une nouvelle qualité déve* 
»a loppée : eft-il encore l'homme de la 
99 nature ? Ilapperçoit peu d^Éififs après 
' 99 (on libérateur guetté p^jm tigre 
'99 prêt â fe jetter fur lui potHne déva- 
j!i ter) il . voie letlanger \ il pouffe un 

. n cri 
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nCÛ^ ^ttf avertir foo ami ; Tâmmat 
f^'fait. L!e jeunô Sauvage effrayé du pé- 
p fil que foo a^i a couru , ne pouvant 
9» 'oublier celai auquel il a été expo(2 
•» lui- même , s^aicache à ne le plus quic- 
f> cet.: Le voiU donc devenu recon- 
» nbifTanc^fenfîbie à la picié , fociabfe 
t> enfin ; n'élt il plus rhomoie de là na- 
» mre ?Ou , sHl Teft encore , jufqu où 
s» nous eft'ii permis d'étendre le dcve- 
9> ioppemeni ou Tacquificion de ces fa<- 
» ouUés naturelles > pour qu'il puiflTe 
Â.portec encore ce nom ? Les change-» 
» men^ par lefquels ce jeune Sauvage a 
9» pçfffi étoient cous naturels , dit Schaf» 
^éeihury , & il peut en éprouver encore 
^d'autres' qui ne le feroienc pas moins. 
f Où m*ârrêterai • je pour diftinguec 
» l'homme faâicede Thommede lana- 
» ture? Si je lui donne un fentimenc 
» v^nueat , tel que cekti' de' la recon^ 
M noiflance 9 eft-ce toujours le même 
t* hdmmji^St je fais naître-éo lut U ja» 
h léuiteMb^venge^nce ^ Vèd-iï eiKore i 
s» S'il f^flfff rine cabane au lieu de cou--» 
n cher feus- un arbre , s'il sVft fait des 
ti vèrèmèés^de peaus, s*4l a ihtsen jets 
j^N. 1770. Tçmc FUI. l 







u priqiiîifPOu s'il'y e 
*»«ncore, ji^fq^^'oùl^i fera c-il pèrmiç^de 
M poqtTer Ton induftriepoiic reftçr (lans 
n ks Ucnites. indefiaicis de .1 Qàipire de 
»» 1^ nature ^ i» L auteur laiiTe au;$ Phi- 
iorpphçâ à réfoudre touceç cei. qu^flion^ 
6ç à dçpetminer les facultés naturelles 
qui conftituent Tétat de nature. Quoi 
qu'il convienne que cet ctaç n'a paç 
plus ex^ftç qup rage, dor deç Poètes, 
vpici néaniopins comment il le défi- 
nit : Cet itai tfi celui où le déy^lopp^r, 
ment jes facultés humain^x feroit ai0 
varfaît qu il peut fùrepo^r ço'mrihuer a 
notre bonheur. Mais , cpmme il lob- 
ferve lui - mêm« , que nous apprenil 
^ette définition ï Qui fixera. Iç pojnp 
ladivifiWe , tqi^pur.s fi diflicile a «pu- 
vec ? 

LVjtjrtny mA iî!ftîp#fe fur r^d^atjon Iq$ 

Pbilqjfopb^s, ÀpFès*m^F|i^^^ 
ftabli qii^Iê f|Qtio^,riç l>.¥ift^ûc^ d'^n» 
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tommun à cqus les bomipes, & que 
Venfanc eft fufcepcible d'une f^nfibilic^ 
morale qvii , ceUemblante à l'indioâ: ^ 
ne démode que les foins d'un bon 
infticaccuc pour fe développei; , l'au-f 
ceac faix voie que la Religion doic en? 
tret dans fon édacation , û 1 on veuc 
^u elle influe fur fes mœurs futures. 
1^ Quelle idée importe-t il principale- 
M œenc que Thomme aie dii Dieu qu' il 
n adore? Eftce de foo eflence ?.»• Eh , 
n qui peut la concevoir? N*eft-ce p^s 
9 plucôt de fesi accributs , ftjir- tour de 
«• ceux qui fe commuiniquenc plus na- 
9 turellement à nous par leurs rapports 
li^àvec notre être , tels que fa bonté ^ 
»fa juftice? L'enfant ne peur- il pas à 
»• fa manière les concevoir ou les fen^ 
n tir ? Quelqu'abftraires que foient ces 
^ idées , il ne faut qu'un pçcit nombrp 
9» d'exemples familiers pour les fendre 
n fenfîbles au cœur ingénu de l'enfant : 
if & tel eft le privilège des fentimen& 
M donnés p^ff la nature y qu'ils ne font 
•» point fujecs à l'erreur 6c aux imper-* 
n feâions des opérations de refprit 
*dans fon dcveloppemenr. l/eof^oc 
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h qui connoit par fêntimenc ce qne 
È9 c*eft qae juftice & bonté , eft auflt 
f9 avancé que l'adulte eu que le Philo- 
9> fophe le plus confommé. II porte 
»dotic , pour ainfi dire , naturellement 
ii dans fon cœur te fêntimenc de quel- 
vques attributs de la Divinité. Que 
a> parle-t'on d*idées faulles données à 
n des enfans fur ces matières ? Ce n'efl: 
9» point de notions exaâes donc il s'a- 
» gic ici , c'eft de fentimens ; gardez- 
u vous bien de confondre les uns avec 
9% les autres ^ & d'en intervercir l'ordre. 
V Ne voyez vous pas que votre en- 
n fant vous carefle avant de fçavoir ce 
^> qui le porte à voiisainrier ? Ec , mal- 
n gtécouce votre Philofophie , vous en 
9» iBgeriez peu favorablement, & la fen» 
Mrfibilité ne s'annonçoic pas eh lui 
99 avant la connoifTance de fes devoirs*» 
» Ajoutez à ces idées de juftice Se de 
M bonté , celle de la fupérioriré de l'E^ 
^tre Suprême» celle de fa 'puifTance^ 
n indéfinie que L'homme primitif re% 
f> connut & adora, d^abord; & vous ver-^ 
«tez de quel fecours feronc, pour la 
9»€onduKe ue votre enfant, ces germes. 
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tf^hetifôtu' qui croîtront & fe fortifie'^ 
i» ront avec lui. Qu'importe , j ofe le 
s» dire ,1e (îmulacre que l'ifnaginacion 
àf de Tenfant pourra peuc-ctre fe for« 
K% nier pour y attacher ces attributs 
S) dont on lui donnera l'idée? Ce (imu* 
f» lacre > quel qù^il foit 5 difparoîrrapea 
9» â peu , à melure que l'impreflion des 
n idées contradiâoires augmentera....* 
t» Sitôt que votre enfant içait qu'il eft 
^audeflus de lui un Etre qui laimeâc 
'99 qu'il doit aimer , un Etre jufte 2e 
» bon y c'en eft affez pour employés 
» avec fuccèsces impreffions beureufesé 
9% Voyez comme une mèce fenfée , 
» tendre , fans foibleiTe » dirige fon en« 
9>éant au bien. Cet enfant a-t-ii fait une 
«'bonne aâion ?A-t*ilété defenpro* 
ispre mouvement porter fon pain â 
9> l'enfaiit du pauvre qu'il voyoit pieu- 
n rer à fa porte ? Ce n eft point par des 
«> éloges qu'elle cherche à entretenir 
9> ces bonnes difpofîtions ; elle le prend 
w fur fes genoux & l'embrade \ elle le 
99 càrelTe, elle lui témoigne une fatif* 
'9>faâion qui doit pénétrer dans fon 
99 cœur, s'il n'eft pas un monftre. Le 
J9 bonheur d« plaite i cette mère, tcn^' 

liij' 
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st dre » la crainte de loffenfer , devietW 

• dconc des motifs puiflfans pour coa- 
91 renie » aiguillonnée & diriger cet 
st enfant. Pourquoi voudriez vous laif*- 
9 fer perdre Teffet de ces mcmes feiv 
» timens > rapportés à un Etre puiâànr , 

• bon & jufte , (\ c'eft on nouveau lien 
n qui puitTe assurer votre enfant dans 
a» la roure que vous lui tracez ? Com- 
n mence-c-il i faire une bonne aâioQ 
f» pour vous conceoter » ne pouvez** 
» vous pas lui faire fentir de même 
m que cette aâion plaît à l'Etre Suprè* 
» me 9 dont il a reçu la vie? 

, Je finis » Monfieur , par ce morceaii 
où Tauteur juftifie la Religion des ex« 
ces caufés par le fanatifme. » La Re« 
n ligion y. qui excite & enflamme 1^ 
I» coeur de 1 homme, a néceffairemenf 
9»occa(ionné beaucoup de maiix parmi 
H une foule de biens multipliés , plus 
«répandus & moins viables. Elle a ea 
» cela de commun avec toutes les for- 

• tes d'cnthoufiafme dont les hommes 
nont été fufceptibles. Ceft un incoi\; 
t>vénienc nécelfairemenc lié i tout 
ssfentiment qui donne à Tame beau- 
n coup d'énergie %. comme Thonneur ^ 



WVattMtir de la glotfd , Taâloiif 4éh 
ii^iïiè î puifqtré ces ïèHtiiiieftS , ft 
4 beàtnc > fi gràrids , fi fiibHihfes, ôtit 
j> f^it cdttiiriéme As à^lôcrs fi^rocteS 
iqtrî ht f)€fàvbitht foîre rë^ârdér cofii* 
il tùi éts irtiputliofti fanatrr^ttes. N^a^r* 
>} on pas va che£ les Romains ^es A^i^^ 
9> tu9 y des Maftlius, f énoncer adx fMi<* 
Primons de la Mïùtt p(mt hikhit^i 
iî'àrfibbt ^e là Parrie ? N'â-t-6n paîf 
» vu, chez les Spartiates , de^fèilhrnies » 
i>':dés mires,' étouffer la taîjc de U fia- 
wtûte, & i loin de pleurer ieurs fil* 
fh ùiotci en côtnUttanc , mèlè't lenrir 
h chanta d'âllégrcfle âUîc chants dèf 
ÀMftqufcùrs-? Les PhénicienheS St Iti 
ACàtth^giïidîrésda^faht ffàtoftjr^Ù hû^ 
ixUétà^ efléi aVoient précipité léiit*' 
»*èlrfa^i5';^ilV^tetit qil'utt fafrttlfttte* 
i> d*un âiitiré genre, N*a-t-ôn f)âs^ v(i 
i»' l^otinôtit ctùel , long^téiTjJ)s !é f<ytt^ 
Â tiiènd*ûh mnd Eitopîte, afWerpb\rf 
^'des riens le*s choyenslés irtis tontfë 
» les autres , &fairô-pérîrfeiTdée«ldé* 
. *> milliers de braves gens qui étoient 
«autant de fanatiques? Ol5)eâ^a t-on 
$y les attentats commis par le fanatifme 
» de Ik Religion? N*envir-on pal de 

liv 
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t» femblabies aatorifés par le fanacirme. 
» de la liberté? Tel qui déclamera coa- 
m cre Judith aflàffinacft Holophcrnc ^ 
m eiahera ce fier Romain qui voulu^c 
tt afTafliner Porftnna » & l'ingrat Brutus 
m qni poignarda Cifau N eft- ce i^onc 
t» pas un vrai préjugé dans ceux qui fe 
t» difent les ennemis des préjugés 3. de 
M fendre la Religion comptable des er- 
M reurs & du délire de i'efpric ha* 
» main ? i> 

Cet écrit me paroît d'autant plus prom- 
pte à détruire les fydèmes philofophi- 
ques que lauteor n*emprunte pour les 
xéfuter , que les feules armes d*un fens 
droit Se d'une ame éclaitée autant que 
fen(ible« Point d*argumens de Théolo« 
gie \ point de fubttlités fcbofaftiquesj; 
point de paiTages accumulés de l'Ecri- 
cure & des Pères. Tout homme 9 pour 
peu qu*il veuille écouter ce que lui dic<- 
tept fa raifon & fon cœur > fentira U 
force de ces Ptnfics & la foiblelTe de< 
çpioions contraires» 

Jefuisj&c. 

A Paris ^cc tS Diamhn 1770^ 
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L E T T R E IX. 

Mxpopûo in Canticum Cantïcorum Saté* 
monts» A Domno Àndrcca - Jofcpha 
Anfardy Monacho BtnediSîno ^ €k 
Acaiimiâ Atubaunjî; ceft- à-dire: 
Exfofition fut h Cantique des Can» 
tiques de Salomon ; par Dont André" 
JofejfhAnfan ^ Religieux BinèdiSin 9 
àeVAcademied^Arras s Brochure in^ 
Il dé lit pages ; à Parti chei Vat* 
leyre rainé rue Vieille Bouderie, 

Le Cantique des Cantiques ^ ûnCi que 
rApocdlypfe^ a de tous les teinpsexee^ 
ce 1 imagînaricnfécondedestncerprètés* 
L'on convient affezque ce petit Poëme 
n'eft qu'une allégorie ; mais an ner 
s'accorde point for le fens que t'oti doit 
lui dannetrLes uas précet»d«nr qae TE* 

Iv 
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glife Militante y eft figurée par ITE* 
poafe j d'autres , par cette dénami- 
nation emb^êmacique entendent le» 
âmes des. juftes , & plulieur s la Sainte 
Vierge, Dooi Anfan rapporte tantôt i 
TEglife y tantôt â^lame Chrétienne» ce 
que Salomon dit de cette époufe. Indé- 
pendamment de TappUcation de ce» 
diffcrens fens qui fom at^traires > le 
nouvel interprète fait obferver i® que 
]e Cantique des Cantiques eft un Dia- 
logue entre un époux & une époufe. i^* 
Que ce morceau de nos Livres Saints 
eft entièrement myftiquc & plein des 
témgrîgnages'âfFeftueux de Tamour de 
J. C. envers fon EpouCe , & de TEpoufe 
envers. !• C. j^. Que Taureur infpiré 
s*y eft fervi des expreffians & des îma-. 
ges confacrées par ràmouc profane, 
pour rendre d'une manière plus frap* 
pante & plus énergique ramour de J« 
C. pour les bammes. Il y a > Monfient » 
^ansce nouveau Commentaire » de Té' 
radition» de la fagaciré , des vues nen« 
▼ès& heureufes , du fentiment & de la 
piété. D'ailleurs , le ftyle dont il eft 
écrit eft fimple, facile, onâueux, tei 
que Texigenc le geore U le fujec. Ea 
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pàtlkttf des xlifFérôns iirttitptêt^s cjul 
btt: éxpUqijîé \t Càmiqttt dés CàHtiqUeS i 
lefçavant Bënédiftin ^'élèv* avet râi^ 
fon contre .rjndécente parodie qu'on àt* 
tribae à M. de Foliaire. Céft patticu* 
lièrement ,* dit-jlV dâftsr cectd fcandaÉ* 
leafe prodaftion que rimâgftiat iori ddi 
pVayéô dôcer aUtèûr prend ûti libre éft 
loi? ; il âltèi^e 8i' lïiîntlé le ceXte facré ; fl 
en défigure l*aiIégotie,dét6u:?hë le ferlJ 
fiacur,él qgr'elle ' préfenf e pour lui fub* 
tituer fes fidlions impares , & , dd plui 
faint/desCantîqaéi fabriqûe'lé Poîtiié 
ie pfus ôbCçéne que là corVû]f>cîon 8c \i 
irtali^rtité dci cccûfttwmainaîeni encore 
produit. O , s'écrieit-îF , qirè- c'étoit 
bien par.un jufte prefTentiment , que le 
célèbre ProfefTeur de cet écrîvaiii le dé- 
figndit déjà , darts iôn enfance^ poiiè le 
précurfeur de rirréligion ! quàm teri 
hune tanquam irnligionis anufisnanum 
pmjignavit TefuUà ProfcuoT Rnètôficcs 
Jimù7& P'ofy^rîiJ 

Dqoi Anfan a dédié cette Expo/idoà 
l Dom J.N, CkrefiiénViiQût de V Ab- 
baye Royale de Saint Denis. Il y 'tracé 
un tablçaU'6deH«e de ce refpeftable. Su- 
périeur } dèceiteïagèlî^ qui ptéfïdé à 
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toos it$ confeils , ï toutes fes Jémar^ 
ches ^ de cette inaiiérable & douce fè^ 
rénité qui » conftatnmept répandue fus 
fon front , annonce le calme heuteux 
de fon aœe^ de ces magnifiques bâtir 
mens^ que foa économie» foa intellî-' 
gence & £on goût ont élevés a Saint De->- 
nys ; de cet amour des lettres qu'il Faij^ 
fleurir dans la Maifbn qu'il gouverne ^ 
& qu'il cultive lui-même j. de cette bienr^ 
pitance adive qu'éprouvent tous ceux 
qui lui font foumis ,. Se jufqu'aux écran-^ 
gers qui ont recours â lui ^ enfin , de 
ioures^ces qualités aimables que ce di« 
gne & parfait Religieux f^ait allier aux 
yertusi de (bn é;ar.. 

Mai/hn d^ Inoculation. Lutre de M. le 
. Camus. D. M. P. â M. B^ D. BC 
M. M. P. 

.Cette tertre njjcrfre ,, Moniteur; 
qu'on en fafïè part au Public. L'étabUf-*'^ 
lement qui en eft l'objet & la mainqui^ 
Fa forme ta rendent également fntérçl* 
faute. 

j 9^ Yotts m'avez cni>Mofiifibur^Anii^ 



j9 looculareur en oie voyant {nrbpoferle 
•» projec d^anéancir la petite vérole ; 
•» mais vous n'avez pas remarqué qu'ei^' 
I» même temps j^ai ciitque,fi rexécutiôtt 
•> en eft trop difficile dans^ une nom-' 
ifbreufe fociécé d'hommes qui lie fe" 
91 prêtent pas tous également au bietif 
n public > il fallait avoir recours i 1*1- 
t9 noctttation j parce qu'elle écartoit \ë 
Vf danger d'une maladie qui avoit été 
yyfunefte à placeurs , torfqullsl^avoient 
n reçue des mains de là nature. Le fuc- 
1» ces non équivoque d'un grand nombre 
n d'expériences faites fousr mes yéux& 
M fous ceiix cfes Médecins dignes de la 
t9 grande confidératioii dont ils joui (lenr; 
» lèvent tous les doutes qu'dn a>^oit 
•rélevés contre ll'noculation. La mé- 
■n thode d'inoculer » perfeâionnée ad 
» point quelle Teff aujourd'hui» eft unt 
Vf é^% plus grands biens qu'on pouvoir 
f» faire à lliuttianité. Si quelqu'un douté 
w encore , qiî'rl ne s*amufe pas i raifon- 
tmerouâ difputer , maisqu'il voie ;.je 
r> fuis perfuadé qu'il fe retirera convain- 
» eu , s'il n'a pas pris la ferme réfolu- 
^ tion de ne pas fe rendre à révfdencei 
f Pour moi |e penfe qu'il y a plus de^ 
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» danger à aller au bal » qu'à fe Faire 
9» inoculer par une bonne méthode. En 
>» fe faifanc inoculer , on porte toute foa 
» attention 4 fa fanré , candis qu'en al- 
t» lant au bal on oublie quelquefois tel- 
» lement le foin de fa fanré qu'on s'ex- 
» pofe aux maladies les plus graves. En- 
yf vain alléguera-t'on contre Tlnocula^- 
» tion quelques hidoires plus ou moins 
»»dout«ufe», qui tendent i déprimer 
» fes avantages. La plus faine partie du 
9» Public eft inftruice que la manière 
» d'inoculer & le traitement de la petite 
9t verote font beaucoup perfedionhés 
» depuis les époques de ces hiftoires 
» défavorables. 

>» Par ma méthode ^'Inoculation ed 
» tellement (împlifiée , que la petite- 
» vérole n'eft qu'une maladiedelapeau, 
}» qui n'eft pas plus redoutable que les 
p dartres ou la galle. Or, chacun fçait 
M qu'on né doit pas périr de ces dep^L 
I» maladies , par un bon traitement. 
p C'eft cette conviârion qui m'a engage 
j» à élever un Hofpice pour l'inocula- 
Mtîon, tant pour Tutilitc que- pour la 
j» sûreté publique. Je dis; pour l^utiViti 
npuhltqu^'^ parce qu'un grand nombrç 
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f»âeCitpyens n*otit pas de maifonsde 
» campagne . & que llnoculacion de* 
n vient très-coureufe y loffqu'il s*agic 
9f de déplacer tout un ménage. Par 1 eca« 
»> tabliflement de cet Hofpice, on fe 
» procurera , moyennant un prix hon« 
f» nète 9 ce qu*Ai n'auroit obtenu qu'i 
» grands frais Se avec beaucoup d*em« 
f» barras. Pludeurs perfonnes ne peuvent 
I» quitter leurs affaires ou leur commerce 
9) pour fuivre leur famille (^^ùi voudroit 
$)ie foumettre âVlnoculation.Â préfent, 
h^fans fe déplacer ic fans interrompre 
îi,le cours* dé leurs affaires , le-^ paréns 
n pourront mettre leurs enfans danr cet 
M Hofpice f où ils jouiront de tous les 
}» égards qui leurs font dûs. Pour faire 
>» voir que c'eft le feul intérêt public 
f> qui me touche > je lailTe chaque per- 
>> lonne maîtrefTe du prix qu'elle vou- 
jj dra donner. J'ajoute pour la fureté 
99 publiée , parce que dans cet Hofpice 
99 les inoculés ne feront point aban- 
99 donnés aux foins intéreffés d'une Gar- 
99 de , ou d'un Empirique dont les beU 
99 lespromefTes font toujours fufpeâes. 
'99 Un Médecin veille nuit & jour dans 
9t cette maifon^â la converfation des 
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fs Sujets qa'oD lui a confiés ^ & eft ptêlT 
à remédier aux accidens indépendani 
i> même de l'Inoculation. Vactentiorl 
w fera portée au point qu'aucun fujet ne 
•> fortira ou défiguré , ou marqué } 
t» avantage que doit confidérer le beau 
» fexé, & qu on n ofoit {i^omettre avant 
>»'que, par nos propres obfervations èc 
>^ nos edais , nous nous fuffions rendus 
^ certains du fuccès. 

»> Çec Hefpîce eft place ^a grand 
f> Charonne » grande rue S. Germain y 
f> cul de-fac des deux Portes. L'air de ce 
m village eft pur & fahitaire : les hotn-^ 
M mes 7 vivent un grand âge fansinfir- 
9i mités ; la terre eit bonne & fertile ^ 
i> les fruits & leslégume&y font excet- 
f) lens» la maiîon e A entre cour & ^ardin^ 
n diftribuée de façon qu'il y a des loge* 
»9 mens très commodes pour leslnocu- 
» lés. Il y a des chambres féparées pour 
Il les Dames & les Demoiferies : une 
^ Dame fionncte 5^ trcs-ente»due a 
f» le foin de ce département ^ & veille 
M( aufli i tous tes petits dérails qui con- 
j9 cernent îesenfans. Les perfonnesqui 
n voudront faire une plus grande «• 
w peiife , pourront occuper une maiTo» 
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wffitière qui eft fépsirée » & où il y a 
p un jardin paniculier. Elles y.trouve- 
a» ronr <les loecmetis pour les gouvcr* 
j» neurs, les femq^es de chambre , les 
» dotneftiques de confiance qu'on def« 
•» Unera pour accompagner leurs mai- 
» très. Les pères & mères y trouveront 
« auffî pour eux-mêmes deslogemens, 
9» lôrlque des inquiétudes particulières 
» les obligeront à ne pas perdre de vue 
M leurs enfans. 

M On a çenfervé une falle commune 

j» pour les exercices & les récréations* 

«••On y tient tous les jeux qui peuvent 

» amufer l'enfance & la jeuneOe , ainîi 

i»que divers inftrumens de muHque. 

yi On a raiïèmblé quelques livres amu* 

M fans & honnêtes \ 1 on a eu foin de 

Si 1^ choiHr parmi les livres dluftruc; 

» tion, que ceux qui ne caufeut pas 

>>d*ennui. On prend cette précautioii 

M afin que les Inoculés fe 'maintiennent 

j» toujours dans la gaieté qui » dans 

j» toutes les circonftances de vie » fou- 

» tient la famé » ^ diminue le poids 

n.des maladies* . . 

M Le jardin eft gr.and & fpacieux } it 
li^ft en partie potager, %c en partie 
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que , a voulu , non-feulement là cé\é^ 
brer » mais encore en rendre les fêtes 
comme permanentes aux yeux de TEu* 
rope par le moyen de Timpreflibn & de 
la gravure. Elle s'eft propofé l'exemple 
de celui de fes ayeux» qui a le plus 
excité en France les progrès du goût 8c 
les travaux du génie. Louis XIV Ht 
éclater fa magniâcence dans les Fêtes 
de Verfàilles. Ferdinand a exçrcé tes 
talens dans celles de Parme. On pu- 
blie par fes Ordres , en Italien & en 
François, la defcription des principale» 
Fêtes f Tournois » Foire Chinoife te 
Arcadie; On n'a rien négligé pour que 
lus caraâères» les planches & les orne- 
mens typographiques répondi{Tent à la 
beauté du fujet. M. Pctitot , Chevalier 
de rOrdre de Saint Michel , premier 
Acchiteâre &c Ingénieur de l'Infant ^ 
eH: lauteur de tons les deffins. Us ne 
peuvent quajoûter â fa réputation , de- 
puis long temps établie par fes otfvra; 
ges. 






II 



JHiràs 1770. it'i 
N.M. Tilliard Libraire de S. A. R. 
rinfanr Duc de Parme , &e » &c , &c , 
à Paris far le Quai des Âogullins » don- 
ne avit aux amateurs des beaux Arts 
qu'il a reçu de la Cour de Parme <t 
magnifique ouvrage intitulé : Defcri^* 
^ionc dclU Ftfic (;cUbrait in Parmaptr 
U No[[cddAcak Infante Duca Fcrdî^ 
nando di Borbona, con S, A: R. PArcl^i 
duchcffa d^AuJlria Muria AmaU4 » fan^ 
no \7^9% un volume grand in ^/oUa^ 
forme d'Atlas , Italien & Français im- 
I primé en caraâ:ères& fprp^piçr d*UM 
perfeâion 8c dune beauté (ingulière*» 
avec au ipoins foixante plancbes» vi<- 
gnftreS;&: cuU de lampe. gravés en 
caille-douce par les plus habiles A^tiftes 
d'Italie 1 fans compter plufieursgfandçs 
Lettres ornées Se gravées de mcmf . 

Le même N. M. Tilliar^ ,9iyettk 
qu'il fera te feui Libraire» non- feule* 
menpà Paris, tpajs encore d^ns'tç^^ 
la France , l'Angleterre , la Flandre, 
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Dclval obcinc le premier & le Siéuv 
CoyauxXt fécond prix de la première 
claiïe \ le Sieur LengranJ le premier Se 
le Sieur Bommart le fécond de la fé- 
conde cla^e i & le Sieur Cizfli^^iftt le 
^rîx unrque delà troifiéme. L'aflèm- 
blée, qui écoic audi bri liante que nom^ 
breufe, fe retira très-facisfaice des foins 
du Sr jracheux ; & les deux Echevitai 
Commi^aires , M. Ftrvoon en par- 
ticulier 9 reçurent tes applaudilTemeni 
dus au zèle conftanc quUls ont fait éçla« 
ter pour la perfe£tion de cet érablifle- 
tnenc f auquel il eft i defirer que loti 
donne tous les encouragemens Se. U 
foiiiiié donc il a befbin., ... 

, Je fuis , Jcc;. ' \; 

4 Paris, ce i^Diccmhrt 1770. 
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yits des ArchïuUes anciens & mo* 
dcrnts qui ft font rendus cclhbns. 
ckei ies difennus Nationê , traduis 
us de V Italien , & enrichies de Notes 
hijioriquts & critiques ; par M, Pin^, 
geron , Capitaine d'Artillerie & In» 
génieur au Service de Pologne^ i vo* 
kimesin-ii de ^^o pageschacun ; i 
Paris che[ Charles* Antoine Jotnbert\ 
fils aîné , Libraire rue Dauphine. 

GN afaivi dans cet ouvrage l'ordre 
chronologique , comme le plus 
propre a faire connôîcre tes progrès des 
ANi<, 1770. tome VllL K 
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Ans 5 U marche de l*efpric bumaio 8c 
les viciffirudes du goûc. L'auteur cm-' 
bralTe route' la fuite des Ârcbiteâes 
depuis la naiiïance de cet Arc chez les 
Chaldéens jufqu'à nos jours j il doilfie 
un précis de leur vie , rapporte leur$ 
inyencio D S» leqrs découvertes , ic fau 
le dénombrement de leurs ouvrages , 
donc il apprécie les beautés & les dé- 
fauts. Je ne vous parlerai , Monsieur » 
que de quelques-uns de ces Artiftes^ 

Philihrt de Lormt , Architçûe. dç 
L-yon , mort en 1 577 , eft un des pre- 
miers qui s attachèrent à bannir de Tar- 
f^bîieâure le gouc gothique & barbare 
pour 7 fubftituer celai de TanciçrinQ 
Grèce. Ceft à cei Anifte que nous 
devons la conftruâton de TeCcalieT en 
fçr. à cheval du château de Fontaine- 
bleau , & le fuperbe palais des Tuile- 
rieis. On rapporce fur cet Ârchiceâe 
. PO^; anecdote plaifanre. Çath^rintd^ 
MUicis récoinpenfa fes talens &: fes 
ouvrages au defà de fes efpérances ;'On 
le fit Aumônier & Confeiîler dti Roi » 
ijuoiqu'il ne fût que* tonfuré. Ronfard 
tn CQhçut de !â }atou(ie , & compofa 
ppntrç ce aopvçl Abbé unç Satjrre pi** 
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^aaoce inticaiée La Trueiie Crojfie. De 
tormc ji^eac ps^s ia force -à^^Ç^îm de la 
méprifer. Un jour que Ronfard vou- 
loûetirrer dam le Jardin desTuileries » 
TArchiceâie , qui en etoit Gouverneur» 
leâr repottjfTec rudement* /îoxt/^/-</, pi « 
que à {oa tour , crayonna les trois moxs 
fuivans fur la porte qu'on lui avoir fer^ 
mée : Fort. Rcvcnnt, Hàbc^ Dt Lormc 
qui ne fçavoit pas le Latin , foupçonna 
que ces mots étoient une infnlte^ il 
tarxi^^i-Mç^Mt Ronfard Tappelloic pac 
ifomt fort rivirend Aibi ; il s'en plai- 
gnit â la Reiae« Le Poëtefe |uftifia en 
difant que c'étoit le commencement 
^\xià diftique ^Aujom qui avertiffoic 
les hommes de ne poii^t s oublier \for* 
mnam revcnnur habe^ 

Dominique Fontana , Italien , né en 
1 545 & mort en 1607 ^eft devenu par« 
rîculicrement célèbre par Téreâion àx 
fameux obélifque qui fe voie aujouc'* 
4J'bui â Rome dans la grande place de 
Saint Pierce.Ce monument qiii eft de 
granit rouge , que les anciens Romains 
nommoient marbre de Thébes ^ fut 
tranfporté d'Egypte à Rome du temps 
àtCefar i c'ell le feulqui foit refté o^^ 

•Ki) 
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lier parmi cous ceux que Ton voit encûre 
dans cette Capitale du mondeChrétien.^ 
\\ eft fanshiéroglyphes} fa'hauteur eit dé 
centfept palmes & demie * ^ fa lar-^ 
geur, vers le pied , de doQze palmes , &1. 
de huit vers le haut. Un pîed cubique 
de ce marbre pèfe quatre » vingt -fir- 
livres ; doù l'on conclut que le poids 
total de l obélifqufe approcjie d'uivmil- 
lion de nos livres. Ce lupétbe mor- 
ceau échappé des'ruines de Tancienne 
Rome, fe trouvoit couché â côté delà 
Sacriftie de Téglife de Saint Pierre,' 

Sui écoit l'emplacement du cirque de 
Uron, Sixn - Quint forma le defl'ein 
de faire relever cet obéiifque. On fit 
yenir de foutes parts les Mathémati- 
ciens f les Ingénieurs & les Sçavans loi- 
plus habiles. Il fe préfenta plus decinq 
cens perfohnes qui exposèrent leurs^ 
projets & firent voit des modèles de^ 
leurs machines dans une afTembl^ée qui' 
£etint exprès. Âpres de longs débats 
celle de Dominique Foniana fut adop^ 
tée. Mais comme cet Artifte ne jo«if* 
(bit pas encore d'une grande répûta^-' 

* La palme Rpmaiôç coocient environ huit 
pouces crois lignes. . ' ^ 
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non ^Sixu-Q^uim^ voulue charger deux 
fameux Architedé^ » Jacques de la 
Portée Ammi^nan , d exécuter le pro- 
fer. Fontanâ ^litiftemcoc indigné de ce 

3a*on ne l'avpjt pas cru capable de con- 
ttite lui-mèrnae le jeu de fa machin?;, 
demanda à parler à Sixte- Quinl ^ Se 
lui repréienraqueperfonne n ecoitplus 
en état de cirer parti dune nouvelleiu- 
.vention que celui à qui elle érott due. 
Le. 'Pape fur perfuadé de la foljdité 
des.caifons àe-Fontana , & lui doruia 
route fa confiance. Cet Artifte fit tou« 
té s les préparations néceiTaires avec ia 
plus grande célérité* On fit parfes or- 
dres une eicc^arion , au milieu de U 
place r ^^ foixàme palmes en quarré 8c 
tde trehte trois de profondeurs^ Comme 
on fie trouva qu'un fond de terre glaife 
aquatique, Fontana le rendit plus fo- 
lide en y faifant enfoncer une grande 
^uanrîié de pilotis , fur lefquels il fie 
f flbjif Mn maffif de maçonnerie. Il fai« ^ 
Jfoit fal>riq\|er ei> même temps un gran^^ 
no^ibre de cables de chanvre d'un tiers 
de palme, de diamètre & de deux cens 
cannes de long ^ de même que d'im- 
lAenfes cercles de fer pour embrauec 

K iij 



1 obélifqae ; on préparoic encore toartiy 
les ferrures néceflaires pour la char-^ 
pence de la machine5.& des inftrciavens 
de coure efpèce. Les cercles qui de-* 
voient embrafTer robélifqne pefoient 
feuls quarance millions j ils farenc fa- 
briqués dans les forges de Rome ^ de 
Roncigliane 8c deSubiaco. Enfin , on 
amena des forêts de Neccuno. des pièces 
de bois d'une grofleur (i prodigietifei 
qu'il falloit jufqu*à fepc paires de 
bufles pour les craîner. F^/rr^/râ donna 
ordre qu on élevâc une charpence con* 
fîdérable pour placer lobéHfque j il 
fit élargir la place & abattre un Oiut 
de la facriftîe de Saint Piêrce pour y 
jnetcre des machines. L^ôbéltfque , erif 
vironné de fes cercles 8c de$ pièces d^fc 
bois qui TafFujècciiToienr, pefoit envî^ 
xon quinze cens mille livres. 

Un appareil auffi extraordinaire"^** 
cita la curiodcé des Romains & celte 
Vdes écràngers. On accourut dé Toutes 
^artsà Rotîie , afin de voir l'effet d'une 
machine dont ta charpente feiTemblôfC 
à une force. Pour éviter couce confa- 
fion , SixU'Qnini donna une Ordon- 
nance par laquelle il ccoic défendu^ 
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fous peine de. la vie » à toutes perfonnes, 
de quelque qualité qu'elles fuflent, 
excepte aux ouvriers > de fe trouver 
dans L'enceinte le jour qu on élèverojc 
robélifque ; il ctoit enjoint de ne faite 
aucun bruit , & même de ne poipc 
)arler à fes voifins. Le 30 Avril, i $ 16 
e Barigel , fuivi de ks Sbires , entra le 
premier dans l'enceinte avec le bour- 
reau qui planta la potence defUnée 
aux infrafteurs de l'Ordonnance. For* 
iana alla prendre U bénédi<5tion du 
pape i qui lui dit d/prendre garde â ço 
qu'il alloit faire , parce que le maa* 
vais fuccès de cette emreprife lui cou- 
teroic la vie^^On raconte que cet Ac- 
tive avoic eu la précaution de faire .to- 
nir des chevaux prêts à toutes les portes 
du. Borgo ( quartier de Rome où efl: 
l'églifede Saint Pierre) pour fefouf- 
traire, en cas d'accident ^ à la févérité 
du Pape, qu'il connoiflbit inexorable. 
On célébra deux medes du Saint Ef- 
pritau point du jour ^ les ouvrterss'af- 
femblèrent 6c fe rendirent dans l'en- 
ceinte avant le lever du foleil , après 
avoir reçu la béncdiftion du Pape. Le 
concours des fpedkateurs fut Ci grand 

Kiv 
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que toutes les raes voifines en écoieèc 
reqiplies , & que cous les toits des mai» 
fons qui font fur la place de Saine Pierre 
étoienc entièrement couverts. Tout le 
inonde attencif à Teftetque déVoit prob^ 
duire une fi grande quamité de machi- 
nes , gardoit le plus profond filence, 

' Les ouvriers avoienc ordre de ne com- 
mencer à travailler que lorfqu'ils ea« 

' cendrotent le fon des trotppettes , & de 
ceffer lorfqu'une des cloches de Saine 
Pierre fonneroit. Le premier de ces 
deux Hgnaux felit entendre y dans Tinf- 
tant les hommes , les chevaux , les 

'cabeftans, les moufles furent en mou- 
vement y l'effort fut fi graod que la terre 
en trembla, la charpente fut ébranlée, 
& les plusgrodes pièces de bois , donc 
elle étoit compoiée , fe rapprochèrent 
par rénorme pefanteur de lobélifque. 
Cette première opération ayant eu un 

.fuccès audi heureux 9 1^ cloche fonna 

-pour faire fufpendce les travaux. On 
parvint enfiii, à douze reprifes , à élever 
iobélifque a près de trois palmes de 
terre; ce qui fufEfoit pour le placer 
fur des rouleaux. On tira le canon du 
château Saint Ange pour- annoncer cet 
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béureux évèoemenc » & ia joie (ai uni- 
verfôllc dans' la ville de. Rome. L^ 1 5 
Juin Foatana » apj:ès avoir pris difFc- 
lientes précautions , fit conduire avec 
facilité Ton obélifque fur quatre rou« 
Içaax jufqa à Tendroit qui lui ctoit def* 
tiné. Mais le Pape jugea à propos de 
renvoyer jiifquà TÂutomne fuivant ré- 
lévation de ce monument fur fon pie** 
ddftal , afin que les ouvriers & les fpec'* 
caieurs ne fudenc point incommodés 
par .les grandes chaleurs. Enfin le 10 
Septembre robélifque fut élevé ca 
Ginquànte-deux reprif^s » & fcellé fur 
^n piédeftal avant le coucher du fo-* 
leil. Le Château Saint Ange annonça 
ce fuccès par ..une décharge de toute foa 
artillerie. Les ouvriers , pleins de joie ^ 
prirent FontanaXnt leurs épaules &le 
portèrent en triomphe dajis fa maifon^ 
zn milieu des cris d'allégrefTe & au 
ion des trompettes Se des tambours. Le 
peuple qui l'accompagnoit ne cefloic 
de répétée les louanges que cetArcifte 
venoit de mériter. Fontana fur fai{ 
Chevialier de l'Eperon d'Or , Se Noble 
Romain. Le Pape Im donna une pen<« 
£pQ.de deux mille écus d'or ^reverilhle 
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à (es héritiers , indépendamment de 
cinq mille écas d*or comprant. Sixu^ 
QuinfWi fit encore préfient de toute? 
k charpente & des^tnachines; ce qui 
montoit a plus de vingt mille ccus Ro^ 
mains ^ ou deux cens cinquante mille 
livres. On frappa deux médailles* de 
bronze en fon honneur , & le Pape 
voulut que l*on gravât rinfctiptionfui* 
Vante fur la bafe de robélifque : */?a* 
minicus Fomana ex pûgo agri Co^ 
ménjîs tranflttlît & erexit, C eft - à - 
dire, Dominique Faniana y-Jes envi'' 
tons de Corne ,'<t tranjporié & élevé fiu fa 
baje ce monument C'efV encore i cet 
Artifte que Ton <loit Téreaion^es dif- 
férens obélifques qu'on voit dans Ro- 
me , à la porte du Peuple, à Saint Jeaii 
de Latran , & à Sainte Marie Majeute.* 
' L'auteur patle d'un ^nxre Fontana^ 
éélèbre Architeâ:e,néen 1634 & mort 
in 171 4. Dans l'ample defcriptiof» 
quMl fit de la Bafilique de Saint Pierrel 
par ordre d'Innocent XI , cet Artifte 
calcula toutes les dépenfes qu'a coûté 
ée fuperbetemple depuis fa fondation! 
fufqu'en 1 6^ 4. Lafom me monie à qUa- 
ranie-fix millions > huit cens mille âc 
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ernquanredeuxéciis Romains » qui font 
deux cens trente quatre millions deux 
cens foixante livres de France. On ne 
comprend point dans ce calcul la dé^* 
penfe des modèles , celle de la dérno* 
iition des murs de Tanciemie Ëglife SC 
du clocher élevé par le cavalier Bcr^ 
nin. Ce dernier ouvrage coûta plus de 
cinq cens mille-livres , & les frais de 
la démolition montèrent à foixante 
mille. L on ne fait entrer pareillement 
dans cette fomme ni les vafes facrés » 
ni les peintures &c les embelliflemens 
de i'églife , ni les échaflFauds & les 
ma<jhinesi Cette énorme dépenfe n a 
point été tirée des tegiftres, qui ae font 
point complets; mais /^o/r/ani< l'a dé* 
duite des. mefuresde Téglife , quicon« 
tient , félon fon calcul » cent onze miU 
lions cent vingt-deux mille: palmes 
Cubiques. Depuis 1694 , combien de 
rirouveaux ouvrages n'a t*on pas ajoutés 
â ce grand édifice ! 

- Chtifiophe Wrcn , né en i(>} 1 dans le 
Comté de Wiltz où (on père étoit 
Minière , pafTe pour un desmeilleurj 
Architedes qu*ait produits TAnglei 
terre. Il montra de bonne heure un goue 

Kvj 
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-décidé poac les Sciences , & fur tout 
-pour les Mathématiques \ W n'avoir 
que treize ans lorfqu'iixonftruific ooe 
machine pour repréfenter le cours &: 
4es mouvensens des aftres. A i âge de^ 
feize ans cet Artide avoit déjà fait àts 
découvertes dans i'aftronomie, dans la 
gnomonîque , dans la ftatiqae & dans ta 
méchanique \ à vingt- cinq il profef- 
foit ces différentes Sciences. Après le 
terrible incendie qui en i66^confuma 
Londres prerqu'entièrement, Chrijlùpht 
Wftn donna un plan félon lequel on 
devoir rebâtir cette ville. Ou vaic 
dans ce Deffin , qui fur gravé & ren- 
du public en 1714, des rues fpacieii- 
fes tirées au cordeau & fe çoupanc 
routes à angles droits » des églifes & 
des places dans des endroits conve- 
«lables , de même que tous les au* 
très édifices publics. Il devoir encore 
y avoir des portiques au bout des prin- 
cipales rues , pour les terminer d une 
manière agréable. L'auteur ayant pré- 
fente ce plan au Parlement , les opi- 
nions furent parragées. Les uns pré- 
tendoient qu'il falloir rebâtir Londres 
d'après fon ancien plan \ d'autres voa« 
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lotent qo'on adopcâc le plan de JFren 
dans toute Ton étendue» EnBa un troi» 
iSéme parti de(koit que l'on prît un 
milieu , c*eft â*dire , qu on. confervât 
ce qu*il y avoit de boa dans lancien 
plan , & que Ton fuppléat â ce qui 
ppurroit être défeâueux par certaines 
paBcies du pl&n de Chriflophc Wrcn. On 
rebâtit cependant cette ville fans fuivre 
aucun plan , puifqu'onfe fervitdesan« 
ciens fondemens , les particuliers 
a ayant jamais voulu facrifier leur tet^ 
rein. Londres qui pouvoir renaître & 
(ortir de fes c^^ndres la plus belle ville 
du monde 9 perdit ainfi le feul avan- 
lageque fou malheur pouvoir lui pro* 
curer^^ elle en retira cependant q^eU 
qaes*uns^ car, depuis cette terrible épo<i 
que on y voit de belles & larges rues» 
des maifons de briques & de pierres 
dans les endroits où il n'y en avoit pré- 
-cédemmeut que de bois. On ^ prétend 
que la ville de Londres étoir fujette 
aux maladies épidémiques avant ce fu- 
liefte accident » à caufe du peu de lar« 
geuc de Tes rues » mais qu'elle n'y a 
plus été expofée défais. Si ce fait eft 
vrai > l'on ne doit regarder cet incendie 
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que comme unévènemenihe^re&xpooff 
cette ville, 

C'eit encore i JFTe» qu'on doit Iç 
Deffin de la fameufe églife de Saine 
Paul de Londres . que Ton commença 
de rebâtir en 1671 , & qui fut achevée 
en 17 10. Cet Architefte pofa la pre- 
ilnière pierre > Se fon (ils y mit la der- 
nière. Le premier modèle qu'il Ht de 
ce vafte édifice étoît digne d' Athènes 
Se de Rome ; mais les inconvéniens 
attachés à la forme des Cathédrales mo * 
dernes, l'obligèrent à concilier le mieux 

3u'il pur le goût gothique avec celui 
e la bonne architefture* L egtife de 
Saint Paul de Londres eft de pierre de 
Portland , qui eft prefqu'auffi dure que 
le marbre» & d'une grande blancheur. 
On a fait monter les frais de fa conf* 
truâion à huit cens dix mille livres 
fterling, qui font évalués à dix-fept 
millions dix mille livres de France, 
L'auteur rapporte à l'occaiion de ce 
Temple un trait de prudence qui mé- 
rite d'être confer^ré dans t'Hiftoire des 
Arts. Le Peintre qui trâvailloit à U 
lanterne de la coupole de Saint Paul » 
jfugcant à propos de reculer ^e quelques 
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pas fur fonéchafFaud pour regarder (on . 
ouvrage d'une certaine diAance , étoie 
fur le point de fe précipiter \ un ma* 
çon, qui travaiiioic d»ns le voi(tnage, 
s'apper^ut du danger que couroit cec 
Artifte \ loin de Ten avertir 3 il prie une 
broiTe pleine de couleur , avec laquelle 
il courut faire une tache au milieu dtt 
vifage de la plus belle figure. Le Pein- 
tre devenu furieux s'élance pour empê- 
cher qac cet homme groflier ne dé«> 
tïuife encièremefit fon travail , & s ar« 
rache, fans le fçavoir., au danger qui 
le menaçoir. Chrijlùphe wnn eft mon 
en 1723 ; il eut la {atisfaAion dévoie 
commencer & finir Téglife de Saine 
Paul. 

- Faul Guidoiti , de Lucques , né en 
ïd(^9 & mort ei> mit fept centvingt- 
çeuf , uniffoit les talens de rArchi* 
teâ;e â ceux du Peintre. Il étudia le$ 
Mathématiques , TAdrologie , la Jurif* 
prudence , la Mufique vocale & inf« 
irumentale & là Pocfie. H lui prit fan- 
taifie de faire un Poëme épique > fous 
le titre de la //my^/f /n Ditruiu^ donc 
chaque ftatjce devoir finir par l^çtnèmes 
mots qu.e cHles de la Jirufahm Dili^ 
yrU du Tajfc. 11 feroic difficile d'ima*^ 
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gioer une idée plus extraordinaire. La 
cm'ioCïié de cet Ârtifte en matière dV 
laatomie , éroir plus utile ; il padoit les 
Duits dans les cimetières pour enlever 
les cadavres nouvellement enterrés » 
fur lefquels il étudioit ce dont il avoic 
befoin pour leDeflin.Le plus bifarrede 
fes projets fut celur de voler; il fe fa- 
briqua avec un art inBni des ailes de 
baleine qu il couvrit de plumes « Se 
t^rouva le moyen de les rendre flexibles 
fufqu'à un certain point. Ces ailes étant 
éinâ préparées, il fe les attacha fous 
les bras, Se fit plufieurs expériences 
en fecret. Ce ne fut qu'après un grand 
nombre do tentatives ence genre qu'il 
fe donna en fpedtacle au public. Use- 
lançà d une toiir des plus élevées de 
Lucques,d'où il vola pendant un quare 
de mille. Comme (es ailes ne poa«* 
voient, plus le foutenir , il fe laiiîa 
(ômber furie toit d'une maifon qu'il 
«hfôn^ , & fe caffa la cuiffe. Jean^- 
B^ipAJlt Dana de Péroufe eut aufli 
l'envie de voler ; mais il éprouva le 
même fort. On auroit tort, de donner à 
ces chûtes le nom de vol \ elles nedif<^ 
ûrenc de celles des auçreé corps graves 
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léfie parce qu'elles ont é(é plus lentes p 
éc qu elles ne fe font pas, faites en ligne 
perpendiculaire*. Le Père Grimaldi de 
CivîtaVecchia paroît avoir eu cepen-r 
danc un fuccès plus heureux. Ce Re- 
ligieux s 'étui t Fabriqué une machine 
très ingénieufe en forme d'aigle , fur 
laquelle il pfla en 17J i de Calais d 
Douvres , dans une heui^e , en dirigeant 
fôh vol tantôt plus haut , tantôt plus 
bas. Ce fait y quoique dépofé d^ns 
l^iftoire de notre liccle, trouvera isins 
doute des incrédules. 

Il feroit difSciie, MonHur, de pro- 
noncer fur le mérite de cette verGon# 
M. Pingcron n'indique ni louvrage 
Italien v]u'il traduit ni fon auteur.Quql- 
qn'il en foit ,1a Préface qui eft de l'in- 
terprète , annonce les vues éclairées 
4.un connoiflTeur. L'objet qu'il paroît 
s!ètre propofé dans fon travail , eft par* 
ticuJièrement l'inftruition des élèves, 
^i cet ouvrage perd quelquefois du 
côté de l'agrément par les répétitions 
qui reviennent dans la vie de chaque 
Àrchiteûe , les jugemens qu'on y trou- 
ve furies plus célèbres monumens d'ar- 
çhite£ture,& fur tous le^<)uvrages des 
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grands maîtres ^ le rendent un des LK 
vres les plus utiles & les plus propresà 
diriger le génie , & i former le goûi 
des jeunes Artiûes. 

Principes contre CIncridulitc à Vocca* 
Jion du Syftême de la Nature fpar 
M. Camufet ^ un volume in-ii dUn^ 
nron 3 ^o pages ; â Paris che[ Pillos 
Librairt rueSamt Jacques^ & Edmâ 
Libraire Quai & fous la porte des Ab* 
gujlins^ 

Vous avc2 lu , Monfieur , & vou^ 
avez admiré le fuWime & touchant 
Réquijitoire à^ M. Seguier à 1 occafion 
de plufieors écrits i^mpics^ notam-^ 
ment au fujet du Livre intitulé Aj^/ , 
tême de la Nature. Vons avez jugé paf 
ranalyfe qu'en donne.Péloquent Avo* 
cal Général , combien cette horrible 
produâion cot^tient d'abfurdités & d§ 
blafphèmes. M. Ciim«{/Jr fous - Maître 
au Collège Mazatin , dont le zèle pour 
la Religion s'eft déjà fait connoître pat 
des Perifies Anti-Philofophiques , a crii 
devoir s'élever auffi contre cet ouvrage 
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êxécrab!e«Voas trouverez , Monfiear, 
de la profondeur & de la foliditédatis 
les principe» qu'il avance» il emploie 
pour défendre la Religion des preii»* 
ves de plufieurs efpèces pi y en a de 
plas relevées pour ceux qui aimenc k 
remonter jufqu'aux principes métapby* 
(iques , & de plus fenfibles pour ceux 
qui n'ont pas le même goût. 11 éca* 
blit encf 'autres vérités que Tame eft 
immatérielle ; qu'il y a un Etre ciet- 
Del diftingué de la matière ; que cec 
£:re eft intelligent & parfait. Il répond 
Â pluneurs objections fur les attributs 
divins \ il prouve que les dogmes révé^ 
lés ne contredirent point la raifon. Il 
y^ïigt Clar^c ^ Newton ^ MaUhranchc 
Se Defcarus , attaqués par le nouveau 
Syfiêm de la Natun. Il prouve invin- 
ciblement la liberté de l'homme, Tim- 
oionalité de l'ame & la vie future. Il 
expofe d'une manière frappante les dan-^ 
çets du Fatalifme , les erreurs des hom- 
mes fur ce qui condiiue le bonheur. Il 
réfute les raifons delà nouvelle philo- 
fbpbie pour autoriier le fuicide. Arrê- 
tons nous à quelques-unes de fes Pen- 
fées »qui vous feront jug er de ioice 
des autres. 
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>ï Eft-il croyable que les loix da 
t» mouvement , celles que nous les çon- 
n noilTonSy fuffifenc pour produire des 
1» corps organifés! £ft-il raifonnable de 
» penfer que des molécules aveugles 
*» de matière ^ en fe pouffant , en s'at- 
M tirant , en fe repouffant , puiffent ja- 
» mais former un animal? J'ai, vu 5 
M difoit quelqu'un , des infedes naître 
*j d'un morceau de chair échauffée; & 
^> moi , répondit un auteur célèbre , je 
M vis Tautre jour un bœuf jiaître d'un 
>• tas de boue. 

» Faites-moi voir clairement que 
*» il Ton effaçoit les menaces &c les prp- 
^ meffes que nons lifons , foit dans 
w rEvangile» foit dans le Code fa- 
» p^ème cb la raifon , il n*y auroit pas 
41 plus de fcélérats fur la furface de 
V» notre globe > & je conviendrai 
^ auflirot que la croyance d'une autre 
H vie eft affez inutile à la fociété. 

a Le dogme de la vie future n a 
» point été inventé par lambicion. J.C. 
» a dit hautement que fon royaume 
-» n*eft pas de ce monde. L'Eglife uni- 
M verfelie n'a jamais porté la main fur 
>i les fceptres ou les; diadèmes ; elle 
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>> n*cft point refponfable des paflîons 
I» de' quelques - uns de fes Minières. 
i> Tout Chrétien qui connpîc fa Reli- 
19 gion , fçait plier humblement fou$ 
» le joug facré des loix , détefte juf- 
• qu'aux nomsdefédicionjd'infidélitéi 
» de révolte. De l^nne foi ! Croyez* 
» vous qu'il faille Vtrefatalifte. pour 
» obéir aux Magiftrats , pour aimer 
» fon Roi , pour être bon François»? 

v% Quand j'entends dire d'un tonde* 
»• cifit que la Religion n'euç jamais 
•> que l'ignorance pour bafe , je me de- 
» mande-à moi-pieme quel eft donc le 
» Philof^phe qui prononce cesoracles! 
h Quoi , ce n'eft ni Platon , ni Auguf* 
» tin y ni Dèfcarus ^ ni Mdhbranche... 
i> Eft-ce un Théologien ! Eft ce \flo/^ 
» faet ! Non;< eft un honime qui parle 
» de la Religion , comme s'il n'avoîc 
» jamais fçq le Çatéchifme. J'aime 
>> mieux croire qu'il ne connoîr pas 
»> TEvângile, que de pènfer qu'il Iç 
» caloftiriie contre le cri de fa çon- 
w fciencé. 

n Nous ne confeillonspas aux hom- 
M mes de détruire leurs paflîons, mai? 
» de leséclairer , mais de changée 
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V leurs objets. La lamière » en Boas 
M moDcranc les défauts de ce qui nous 
>> avoic .enchantés au milieu des cénè* 
9> bres i nous en donnera de rhorreur, 
n Nous placerons ailleurs nos dedrs. Il 
I» eft fans doute de notre'elTence d'aï* 
s> mer. Cependant il n'y a que le fou* 
n verain bien qui puilTe captiver les 

n cœurs pour jamais. Selon vous> dire 
>9 à un homme de renoncer à fes ha^ 
•> biiudesjc'eft lui commander l'im- 
^ pollîble; autant vaudrait il lui dire 
i> de changer les traits de fonvifagei 
» dodtine confolante qui fait Thom- 
H me incorrigible! Mais on vient i 
9> bouc de corriger les bctes tiièipes. 
» Nous fommes donc un peu au def- 
n ibus des brutes ! Au refte » quoi- 
» qu'il vous en femble , il n'eft point 
99 d'homme à qui fa propre expérience 
M n'apprenne qull a vaincu quelques- 
>» uns de fes penchani. Non » répon« 
1» dez vous ; c'eft qull voit autrement 
}> les chofes qu'il ne les voyoit^c'eft 
>9 que de nouvelles idées , qui ne Iç 
j> frappoient point d'abord , agiifent 

V h:iaintenant fur (on efprit. Voilà pré- 
w çifémexit ce <}ue nous difoos n'ous^^ 
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it mêmes y lh% paûions foac plus éelai<> 
?» rées. 

« Nos Incrédules craignent appareni- 
I» tp^nt que lecirs cpnverfipns au lie de 
M la mon ne fcaDdalifenc leurs amis ^ 
•» ils nous averçiflenc qu'elles font tou» 
ft> jours TefFec du dérangement de leurs 
n cerveaux. 

j> O Dieu ! dira l'Athée, qui efpé- 
99 rant au moment de la rojrt s'endor- 

V mir pour toujours , fe trouvera en 
» la préfence de l'Etre parfait qu il 
M aura méconnu & négligé pendant fa 
«• vie : ô Dieu, que j*ai fi fouvent & 
» fîtcmér^ireinent blafpliêmé, reçois 
I» maintenant les hommages infruc* 
» tueux de ta rebelle créature j je ne 
n t'dccufe plus de m*avoic donné une 
?» liberté dont j'euffe pu me fervic 

V comme tant d'autres pour t'honorer 
» &devenicheureux. j'aimeroismieui: 
M fans doute , à ne confidérer que moi , 
n n'être limais né que d'avoir joui dç 
«> la lumière. Mais tu ne de vois paS;» 
«» o Etre infini 5 former tes décret^ 
j# éternels for mes x:aprices infenfés! 
v% Hélas ^ je ppuvois te connoître; jç 
j» t'ai j^guAQ fCiên^ie affe^ pour oe poinf 
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n t*outrager fans remords ! J'en com 
»• viens , â la face de ta juftice & de 
» Tordre immuable , j'ai mérité les 
9» peines que je vais fubir../. . « O 
91 vous ! qui n'avez pas prêté loreille 
9» à mes facrilèges railleries 9 vous que 
9t japprouvois malgré moi , jouitTez du 
99 bonheur que . le Père commun me 
M deftinoit ainfi qu'à vous \ & dédom- 
n magez le à jamais avec le grand 
9> médiateur y votre Sauveur & mon 
9» Juge. >• 

L auteur de ces Principes en réfutant 
laMétaphydque abfurde ou caprieufe 
du Livre du Syfiimt de la Nature^ 
s'eft plongé quelquefois lui-même dans 
la plus profonde Métaphyfique ; tout 
le monde n'eft pas alors à portée de le 
fuivre. Partifan peut- erre trop zélé des 
opinions de MalUtranche y il s efl: vuea 
butte aux traits de certaines perfonnes 
qui , par égard pour le maître , an- 
roient dû ménager ou interpréter plus 
favorablement les opinions du dif*- 
ciple. M. Camuftt penfe que le con- 
fentement de notre volonté ï\t^quun 
repoi » qu^un acquiefcemint de liante , Se 
'que xt conféntemet^t eft de nous j U 

eft 



jbft petfaadé qiDe Dieu opète ea nous le 
vouloir & rtfâi{77i ; mats il penfe » d'à* 
près MalUbrAnçk€j, que conftruir n'eft 
pas la même chofe que vouloir \^\x^ 
confencir à la grâce , c'eft la receVqir ; 
que le confencemeoc appartient à 
l'homme feul , & que telle éft lia doc- 
trine.de Saint Augaftin : con/ennre ^ die 
ce Saint Père , yHdi£entin , propriavo* 
iuntatis ifi. C eft ainfi que M. Camufit 
répond à la Plainu d'un Anonyme au 
fuju dt quelques propojîtions tirées de 
Couvrage intitulé^ Principes contre 
ftlNCHiixutiiâ.'Cet Anonyme y dans fa 
Brochure > l'accufe de Pélagianifme. Je 
vous laiffe^ lui dit Tauteur , avec deux 
kdverfaires bien redoutables , Saint 
A*^gujlin & Mallûbranche. • • • • • •-^r- 

range[ - vous comme vous pourrez avec 
eux. Si l'Anonyme , dans fa Plainte , 
0ombat en effet le fentiment du Dde- 
teut de la Grâce , c eft le cas de lui 
dire: tuquoque , Brute ^ pour moi je 
penfe qu'il ne faudroit pas défendre une 
c^ufe commune avec tous les Catl}o- 
liques , par des opinions & des fyftèmes 
particuliers. Je penfe audi que chican- 
oer ceux qni fourîennenc avec nous le 
Ak» ij-^o.Tome FIIL L 
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bon parti 5 c'eft tirer fur fès propres 
troapes. Les divifions domeftiques cef- , 
foienc tout i coup chez les Romains ., 
dès qu'il falloic marcher contre Tenue* 
mi. 

Je fuis 5 &CÇ. 
A Paris , ce xm Décembre 1770. 

Wi «« P ii Pi I . I l ■ I l ■ I ■ 'I 1———^ 

LE T T R E XI. 

OhfervatiQns ITifioriques ^ Critiques fur , 
les erreurs des Peintres , Sculpuurs & 
De£ina$eurs , dans la repréfentatiôâ 
desfujits tirés de l'HiflotreSainH , 
2 volumes in- j 1 d'environ j^oo pages 
chaci^n ^ à Paris cke^ Dtbure Pif€ 
Libraire Quai desAugufiins. 

LA nature divcrfifie fon afp^ft, fa 
parure & fes producStions fuivahc 
les climats , & les homrnes changent 
avec les Gécles. Laconnoiflance de ces 
Tariétés forme ce qu-oii appelle cofiu^ 
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fAt j la première loi du Peintre eft de 
robferver dans fes tableaux. Quant à la 
vérité hiftorique , on peut permettre à 
rimaginatioh de l'ArtHle de créer & 
de s'égayer dans les fujets profanes» 
pourvu qu'il ne s'écarte point de la 
vraifemblance. Il n'en eift pas de 
même lorfqu'il s'agit des évènemens 
de THiftoire de la Religioï? j la vérité 
feule a droit de paroître dans les pein- 
tures Sacrées. Les fréquens écarts dans 
lefquels onr donné les Peintres , les 
faits apocryphes , les croyances ab- 
furdes & lesliâions puériles qu'ils on c 
continué de confacrer dans leurs ta- 
bleaux, font fentir la néceffité où fonc 
les Artiftes d'unir à l'étude de la na- 
ture celle de THiftoire & de la Théo- 
logie- C'eft dans c«tte vue & pour leur 
faciliter cette étude que l'auteur de cec 
ouvrage a raffèmblé différentes obfer- 
vations fur un certain nombre de faits 
tirés deTHiftoire Sacrée V faits dont la 
plupart ont été déjà exécutés par les 
Peintres, & dont la fuite forme , pour 
ainfi dire , les deux premières époques 
duNouveau-Tcftament. On y erobraffe 
tout ce qui à précédé immédiatement 

L i j 
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la nai (Tance de J. C. , & tout ce qoi 
s*eft pafle peadaoc les doaze aDoées 
qui ont faîvi cecce naiflance. La vé- 
rité des faits , le d<^me , les menus , 
1^ coftame \ tels fooc les principaux 
objets qoe le ceofear des Peintres en- 
treprend d'éciaircir. Vous jugerez , 
Monfieur, de la jafteflè &de la foli« 
dite qn il met dans fa aitiqoe par quel* 
ques-unes de fes obfervations. 

On repréfente ordinairement Téda- 
cation de la Sainte Vierge par une 
inèrequi montre â lire à fa fille. Lau- 
tcar obferve que la plupart des Ar- 
tiftes ont commis deux bévues dans ces 
fortes de tableaux. Le livre dans le* 
qael la Vierge apprend à lire eft im- 
primé 9 relié , en un} mot tel que ceux 
oout ^ous nous fervons aujourd'hui : 
oc Ton fçatt que , du temps de la Vier- 

Se , il n'extftoit point encore de livrt 
e cette efpèce. Les livres confiftoienc 
alors en longues bandes de parchemin 
attachées Tune à l'autre > & roulées fur 
un cylindre ou même deux ; de forte 
qu'on étoit obligé de les dérouler pour 
les lice ». & de les rouler lorfqu on les 
avoitlus. La fécondé faote eft que les 
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Peintres ont foaveac donné des lunettes 
i Sainte Ânhe. Ils auroieoc pu prendre ' 
rour au plus cette licence , u rHiftôirè 
marquoit exprefTémenc que cette Sain^ 
te en portoit. Des lunettes fur le nez 
d'une femme offrent quelque chofe de** 
ridicule qui ne s'accorde point avec lé 
but qu'un Peiutre doit fe propofèr 
lorfqu'il travaille ^pour la Religion. 
Dans le cas préfent une Sainte , fur- 
tout un Sainte ayeule d'un Dieu, doit 
p\mQft infpirer le refpeâ que la rifée. 
D'ailleurs , du temps ^é Saime Anne 
les lunettes n'exiftoietft,{K>inc encorej 
cette découverte fi fimple , mais u 
mile , ne remoiite par au delà du d!« 
tiétrié fiécle. 

' Uauteur condamne iivec raifoo k 
rIcheÏÏe & h magnificence des drape- 
ries dont on couvre ordinairement tk 
Sainte Vierge. Les Peintres devroienc 
fçàvoir , en effet , que les étoffes pre^ 
cf éufes 9 que les riches atours & les 
couleurs éclatantes n'entrent pas com- 
munément dans l^abillement de . fà 
femme d*un pauvre artifan* De plus', 
le fafte & l'élégance des habits font cbri- 
tradiâôiros avec la modeftie Se la fini* 

Lii) 
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pUcitéde Marie '^ lai donner des vête» 
mens fuperbes» c'eft démentir fon ça- 
raâère ; de la propreté & ripn de fu* 
perfla y voilà la parure de la Vierge. 

Lé cenfeur* condamne égaleménr la 
dévotion mal entendue de certains Or- 
dres Religieux. » Je ne fçais» dit-il , en 
» vertu de quel titre la plCijparr de ces 
M Ordres fe font avifés de raire porter 
s» leur habit à la Vierge. Que ks Car- 
« mes aient habillécommeeuxle Prp* 
j» phète EiU^ je n^'en fuis pas étonné; 
yf ils regardent ce Saint comme leur 
» Fondateur ; 8c > quoique>depuis cette 
a» époque, un Pape ait changé leur uni«* 
1^ forme ^ il eft de leurfyftème de déco- 
m rec de leur habit celui qui les a foa* 
i^dés. Mais qo*on habille la Vierge eti 
»Carme 9 en Capucin ^ to Cordelier» 
9»&CjC*eft ce qui me furprendra tou^ 
«jours. Pourquoi lui donner un habie 
iide Moine? Pourquoi la revêtir dua 
«froc , d*un capuchon ? Seroit - ce pour 
f» donner du relief & du crédit i cei 
9» habits ? N'eftce pas plutôt décréditer 
m la Religion , ii'eft ce pas en agir corn* 
M me on fait dans les peintures profa* 
I» nés j où Ton ne rougit pas de fubAi* 
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n toetâ laceihjcore de Finus le cordon 
» de S* Françpk. » 

L'aurear donne un long article far le 
mariage de la Sainte Vierge ; il exa* 
mine en quel Heu , par qui & comment 
ils'eft fait. La mànière.donc on nous, 
préfente la célébration de ce mariage 
paroît avoir tiré fon origine d*un an« 
(Ûen Livre apocryphe intitule^ Dt la 
naiffancc de la Sainte Fiergi. 11 y eft die 
que cette jeune (îlle étant parvenue à fa 
quatorzième année, le Grand Piètre 
Zacharîe voulut la renvoyer , ainfî 
que fes compagnes 9 félon Tufaee qui 
ne permettoit pas de garder dans le 
Temple des filles plus âgées. Af^r/c re«. 
fufa dpbéïr , difant qu'elle avoir voué: 
a Dieu fa virginité. Ce refus jettaZtf» 
charicà^xn l'embarras ^ d'un côté , il ne. 
vouloir pas forcer la Vierge i rompre 
fon vœu } de Tautre 9 il ne pouvoir fe 
réfoudre a violer les ufages de fa Na« 
lioo. Ne fçachatit â quoi fe déterminer » 
il affembla les principaux d'entre les 
J4]ifs& demanda leur avis. Le cas pa- 
rut étrange; il fut réfolu qu'on s'a- 
dfeiferoit à Dieu pour qu'il lui plût de 
manifeftcr fa volonté* Auffitot 00 fe 

Liv 
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mie â rimpiorer ; oné voix fie enteft« 
dre ces mors : Egrcdittur Kirga^lt radi* 
c^t Jefje 9 &fios de radice ejus afctndtt^ 
Vraiîetrblablemeni ceux qui coropo-' 
(oient l affcmblée avôienc le doB d'in-' 
terprêter les oracles ; ils comprirent 
parfaitement celui qu'ils venoiem d'en-: 
rendre. Tous les garçons de la race de 
David, eurent ordre de £e fendre au 
Temple avec une verge , & <Ie la po- 
fer fur l'autel , afin <}ue celui dont W 
verge fleuriroit fût connu & devînt* 
IVpoùx de Math. U» certain Jttif nom-^ 
mé Joftph , qui defcendoit de la race 
de David , fut le feul qui ne pofa' 
point fa verge ou fon bacon fur Vzxk*^ 
tel i cependant t^us les autres avoienr* 
àéjz otfi. Le Grand Prêtre » qui ne 
voyoit pornc l'oracle s'accomplir ,con* 
fuite Dieu de nouveaii j il lui fut répon- 
du que le feûI qui avoir cache fa verge 
étoit digne d'avoir^Mane pour époufe. 
Cette réponfe découvrit le bon Juif^ 
qui fe cachoit j il produifît fa verge 
elle parut chargée de fleurs. On cria 
miracle. Jofepk fut marié avec la 
Vierge. Les autres prétendans défefpé- 
rés de 'cet événement » fe retuèrenc avec' 
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murmure ; il eft mèmje dit que le Pro* 
phète Jgabus en fut (\ outré que de dé* 
pit il calfa fa baguette » quitta le oiétfe^ 
de Prophète & fe fit Carme.Nos ayeus 
adoptèrent ces contes ridicules \ on les 
mit en aâion.Ce mariage merveifleux 
étoit un incident trop extraordioaice 
nour le négliger. La Vierge paroilToit 
lur le tliéatre, & refufoit d'obéir aux 
ordres du Grand Prêtre ; celui ci con« 
iioqae une alTemblée ) on prie Diea 
de manifeder fa volonté. Uu ^nge def? 
cend du Ciel pour indiquer ^u Grand 
Prêtre ce qu*il doit faire de Marie, 
Cet ordre du Ciel eft publié aU /on dç 
la trompette; ciuq ovi (îx Juifs qui fe 
rappellent leur généalogie, fe préfen- 
renc avec leur bâton comme defcendan$ 
de David. La fcène fe pa(!e dans uc| 
Temple , devant un autel ; tops les af- 
pirans remettent leur verge au Grand 
Prêtre* 

Barba Panter* 

Vcla la cnîcaac belle & frcfcbc , 
Mais 6 o*eft-eIle poinâ: âcaâe* 
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M E L € H Y. l 

Je n'époaferai point Marie i 
La mienne nulle fleur ne rend. 

A C H X N. 

Soit bien contenc ou mal côâtent 
Jn n*époufcrai point la belle , dcc. 

Le Grand Prêtre ne voyant aucune 
▼erge fleurir y commence i manquer de^ 
foi; Enfin ^ il commande à Jojiph y qui 
fe icnoit éloigné ôc cachoit fa verge » 
d-approcher & de la découvrir : auffifoc^ 
fe dévoile une verge fleurie.' Charmé 
de ce prodige 9 le Grand Prêtre en- 
voie chercher la Vierge &t ta marie â- 
Jofêph. Âinfi finit la cérénfionie. 11 fuf* 
fit de lire ces abfurdités pour en être 
révolté. Telles (onr cependant les four- 
ces impures dans lefquelles les Peintres 
ont puifé le fujet de leurs tableaux ; 
eu mêlant à ces fables nos ufages & nos 
coutumes , ils ont donné Texiftence aux 
peintures les plus monftrueufes & les 
plus extravagantes. On y voit Saint /o- 
fiph la tête nue > tenant à la main fa fa-»^ 
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mcafe baguette ; il eft debpuddevaoc fa 
future. Le Grand Prêtre eft aa milicra 
revèm. de fes habits pontificaux, ic 
joint les mains droites. des deux époux ; 
queiques parens » hommes ^femmes» 
affiftentà la cérémonie. Des deux côtés 
on voie les rivaux de Joftph qui ex- 
primant leur dépit ; les uns brifent leurs, 
verges \ les autres fe (auvent bien vite 
pourne point être témoins du bonheur 
de leur concurrent. Quelques Artiftes ,, 
poctr répandre de la richelTe ^ xle Ta-, 
grément dans leurs tableaux , fe font . 
emprefTés de repréfenter çequ'il y avoit 
de pl^$ précieux dans le Temple: les, 
uns ont choid l'arche d'alliance; d'au*-, 
très le chandelier à fept branches \ la. 
plupart ont placé la fcène devant ua 
autel ; il s'en eft trouvé qui ont mit fut 
Lautel des cierges allumés , &c. Tpu«. 
tes <es erreurs font des plus groflières» 
L'auteur fait voir que l'arche d'alliance 
n exiftoit plus du temps de Saint Jo- 
fepk\ que le chandelier â fept branches 
étoit dans le lieu faint , & que ce lieu , 
n'étoit accedible qu'aux Prêtres \ enfin ». 
qu'il n'y avoit que deux autels dans le 
Temple j qu'on ne célébroit iesmatîar 

L yj 
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ges devant aiicun de» deux , 6c ^e 
J'en ne pofoit JitfTus ni cierges ht 
flambeaux. La verge de Saint Jofepk 
a tetlemenc affeâé riosaginacion des 
Peintre» , qu'un bâton fleuri eft de- 
irenu l'atçrrbut diftinâif de ce Satnr». 
On ne fe cop tenta pas de la configner 
dans les légendes 8c de la r^eprefen- 
ter fur le théâtre & datis tes tableaux^ 
des Prîtres fe vantèrent de pofTédee 
cette vergé inerveilleuféi SC fe firent 
iltl devoir de Kexpoiè^ à ta vétiéradon» 
des fidèles. On en conferve encore une 
â Annecy en Savoie. Pouff pallie^ le 
xidicale de cet attribut , on s^eft avifé 
depuis defuppofer que cette verge tv é- 
toit qu'un emblème j on Ta tratisfor- 
mée en une tige de lis , &: Ton a dit :; 
yoilà le fymbote de ta virginité de fi^ 
foux de Marie. Mais, pour que cet éav*- 
blême fût bien fondé , il faudroit que 
Saint Jùfeph eût toujours été vierge ^r 
&c*eft fur quoi les fentrméns font par- 
tagés. Quand même on accdrderoîtque 
ce Saint l'a toujours été & qu une brat»* 
clie de lis peut erre fon attribut dif- 
lin âif & le fymbole de fa continence, 
iln'en paroît pas moins certain qû'oft 



ne (ioit poioc. faire ufage de cet atcri- 
but lots (ie fohorarîage, parce qa'it 
peac faire foupçonner qu'il n'eft que 
Fexpreâia0i]es copte» abfurdesxloiic x»» 
9t parlé V .& ^'îl eft effentiel que les* 
peintures facrées n'aient aiKun rapporc 
avec les fables qu'on a rejettées. Mai» 
comnient regarder cette verge fleutie 
dans iamain de Saint Jofipk comvM un 
emblème > puifqo'en même temps o» 
vok d'autres J4ii£s tenant auffides ver- 
ges ?.Regardera*t'X>n toutes <es . verge» 
comme embl^niatiques. ? Dans ce ca» 
que fignitient ces emblèmes } La. ba« 
guette de S. Jaftph eft fleurie .& dé-» 
ffgne ou fa virginité ou. fa cbaftei:é;, 
celles de fes compétiteurs font fan» 
fleurs ^ dénoteroienr elles leur incon» 
ttnence ? De pareils emblèmes feroient 
fans doute bien extraordinaires. ^ 

, Le Cenfeur jette un coup d'mil fur 
les tableauxde ^Annonciation. L'Ange 
Gabriel y eft ordinairement peint foti» 
les traies d'un-beau^ jeune homme à la 
chevelure blonde, au vifage gracieux y 
qaélc)ttes Arriftes cependant l'ont repré* 
fente avec une contenance noble 6c 
iâa|eAueufea 6c loi ont 4onné les trait» 
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d'an homme formé. Cette féconde ma« 
nière plaïc davantage à raoceur. Un 
jeune homme de quinze ou feizeans>. 
d'un vifage efféminé , d'un regard fou- 
vent fore vif, offre 9 en effet , uncon- 
trafte fi grand avec la majefté de celui 
qui renvoie & avec l'importance de 
ion meffage , qu'il eft furprenant que 
les Peintres ne fefoient pas encore ap- 
perças de cette inconfcquence. Ce n'eft 
pas cependant qu'il faille imiter cer- 
tains Artiftesy qui , pour éviter les 
foupçons quon auroit pu concevoir 
s'ils avoient repréfencé un jeune hom* 
me aimable feul avec une fille jeune 
âc jolie , fe font imaginé qu'il étpic 
néceffaire de donner â G atriel des chçr < 
veux blancs & une barbe vénérable* 
Les deux extrémités font égalejment i . 
fuir. Ceux qui l'ont repréfenté avec^ 
une chappe ^ une étole , une mitre , &c., 
ne font pas moins répréhenfibles \ quel- [ 
ques-uns même ont été afiez. inconCé- 
quens pour figurer des'^ croix fur ces 
Habits *y c'eft une erreur de plus. 

Les Peintres fe font partagés fur la 
manière de repréfenter la manifefta* 
tion de TAnge j les uns le petgoeac le$ 
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ftîles étendues « porté far un ttuage & 
defcendanc dans le lieu où eft la Vier« 
ge, â travers le plafond ^ d*aiitres lont 
repréfenté de bout, dans l'attitude d'une 
perfonne qui eft entrée par la porte. 
Cette féconde méthode paroît plus vrai- 
fembUble au Cénfeur ; il s'appuie pour 
le prouver de ce qu'on lit dans U récit 
de Saint Xifc. Ce récit n'annonce nulle- 
ment que le meflfage de l'Ange ait eu 
rien de prodigieux à l'extérieur j on ny 
trouve rien que de (impie ^ que déna- 
ture! : VAngt étant entre dans tendron 
oit étoit Marie , il lui dit : je vous/a^' 
lue.^. .Tel eft le récit de Saint Iwc. Or,' 
en tout païs & dans quelque Langue que ' 
ce foit , entrer ne fignifie point paraître 
tout à -coup , encore moins deicencTre 
si travers les voûtes, au milieu des nua- 
ges. Quand on entre quelque part, 
c'eft par la porte \ Se c'eft probablement 
ce qu'a voulu dire Saint Luc lorfqu'il 
s'eft fervi de ces termes , étant entré. 
Les premières paroles que Gabriel 
adrelTe à la Sainte Vierge , indiquent 
qu'il tie s'étoit point d'abord msnifeftç 
pour iin Ânge< Q^^ Hgniâeroient en ef- 
fet ces mots % ne craignei rien, s'il fût ap- 
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para aucremenr qii^ foos la forme or-' 
dinaire d'an hocntn^y d'un luif ? Ceft 
le fencin>ent de la plupart de» Sainr» 
Pères ; ils penfenc qae ta Vierge fac 
troublée \ ce fuc uniquemerit parce 
qu'elle fe vit feule avec Gabriel ^ le 
qu'elle ignoroit que ce fût un Ange» 
Encr*autres bbfervarions que fait 
lauceur fur les tableaux de Jifas naif- 
fant^ il remarqué qu'il eft conrradic* 
coire de fe reprcfenter nud. Les PeitH 
tresonc ra^Temblé dans ces tableaux tour 
ce qui peut caraftérifer rbyver lé plus 
rigoureux. Ils ont en outre fuppofé que 
Jifas naquit dans un lieu à demi rufné » 
ouvert de toutes parts. Cependant ïls 
repréfentent hud ce même Sauveur^ 
Des circonftances fi oppofées ne dé- 
voient pas être réunies. D'uncôté^rott^ 
apperçoit des arbFres dépouillés , de 
llierbe flétrie, une cabane ou un vieux 
pakistombnnt en ruines f & de lautre, 
nu enfant qui vient de naître & qu*oa 
ne fonge pas feulement à couvrir. N'eft- 
cepas méconnoître la fenfibilité de Ma* 
rU? Une mène qui ''e comporteroic 
comme les Peintres font agir la Sainte 
Vierge , feroic une marâtre.. Cette nur 
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dite eft encore contraire à ce que con« 
tient TEvangile. Saint Luc ait pofrtive- 
ment qae Marie em foin^'emmailloc- 
ter fenfant dès qu'il fut né, & l'ayant 
tnvtloppédt langes etle U pofa dans uni 
crèche. Voila ce que porte le texte Sa*- 
cré. Les Peintres ont mis Tenfant dan» 
une crèche; mais ils ont oublié de l'en- 
velopper de langes. Peùfatisfaits même 
de repréfenter l'enfant nud , ils l'ont 
fait adorer dans cet état par la Vierge* 
La première de ces deux circonftancçs 
ôte d la féconde tout ce qu'elle peut 
avoir de vraifemblance. Si la Vierge 
s'eft profternée devant fon Fils , cer- 
tainement elle aura eu foin auparavant 
de le couvrir \ la tendrefie maternelle 
exigçoit d'etlecette attention , & la pu- 
deur de Marie ne permet pas qu'on fup- 
pofe le contraire. 

L'auteur reproche aux Peintres qui 
ont pris pour fujet de leur tableaux le 
marfacre des //inocew^, d'avoir fuppofé 
que Qeihlécm étoit fuperbement bâtie. 
Ils la repréfenrent environnée de vaftes 
remparts , ornée de portiques , de 
dômes, de pyramides., dé palais.'Ce 
B'eft point à cette magnificence d'aï-* 
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iphiceAare qu'on reconnoîtra ane bico- 
que de Syrie. Autre obferyation« D^ns 
tous les tableaux où eft repréfenté cet 
Jiorrible tnaflacre ^on prendroît la ville 
de Bethléem pour une place livrée ad 
pillage. Au milieu des rues , fur les 
toits , dans les carrefours, par toutou 
voit des mères éplorées qui le cachent , 

3ui fe fauvent j par tout on apperçoic 
es hommes furieux qui égorgeât des 
cnfans. Malgré le vif intérêt que jette 
dans ces tableaux le contrafte que les 
Artifles ont fçu ménager en mettant des 
mères fans défenfe en opposition avec 
des foldats & des bourreaux , l'auteur 
remarque qu'il n'eft pas vraifemblable 
p'aucun homme , qu'aucun pète ne fc 
oit mis en devoir de défendre fes en- 
fans. Comment les Peintres ont ils pu 
oublier de payer ce tribut â la tendrefle 

Îiaternelle? Un père» un vieillard (e 
iacrifiant pour fauverla vie i fon fils » 
ne pouvoir qu'ajouter un nouvel intérêt 
à cette fanglante exécution. Le Cen- 
feur indique un nouveau point de vue 
fous lequel on pourroit traiter avec 
avaritaee le mafTacre des Saines Inna* 
cçn6^ »> Eft • il û eûfenriel , demande- 



i 



A H ir à E xjT 159 

» ^t-il ,• pour «xpriaier for la toîle Tac- 
I» lion dont nous parlons, de faific le 
9> moment de lexécution ? A qudi 
M fert de placer au milieu du fane- 
99 tuaire l'insage^es plus horribles for« 
n faits. Ne pourroiton rendre cette 
» aâien fanguinaire dune manière 
M moins révoltante ? Pourquoi ne pas 
)> préférer le fefitiment de compadîon, 
» a celui dcVhorir^ur ? De jeunes en- 
^ fans étendus par terre, baignés dans^ 
M leur -fang ; des pères , des mcres,d'au- 
n très enfans, mais plus âgés , fondans 
V en larmes , & gémiiTans à ta vue de 
99 ce trifte fpedacle , ne fufiBroientils 
9> donc pas pour exercer le pinceatrie 
t» plus habile, tc pour rappeller â notre! 
» mémoireiefouvenir d'un événement 
M qui afflige l'humanité , en même- 
M temps qu il l'humilie. ». 

Une critique faine, un goût sûr, 
d^s obfervations judicieufes, unecon* 
fioidancé profonde de la Théologie , 
de THiftoire , de la Religion Se des 
uffiges anciens , feront defirer au Pu« • 
blic que laateur ne borne point fon 
opyrage aux douze, premières, années 
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de la vie de J. C. Le refté da Nouveaii^ 
Teftament & tout TAùcien ont'fotttni 
aux Peintres des fujets de tableaux » 
où l'Hiftoire & le coftume ne font pa5r 
moins bleffés que dai>s ceux qne iô 
Cenfear vient d'examiner, ^Eulairei* 
ainii les Aniftes , diriger le genre tti 
indiquant les écueifs , c'eft remplir danS 
coure fon étendue le titre d'amateur. '* 

Lettre à t Auteur de ces FvuHles fi& 

TEs^Al DE L*HlSTOlRB DV 

Picardie. 

On en v^ut furicufement , Mon-- 
fieur , a ^ pauvre M. A r^Ué , Avo^ 
cftt Picard. Mais aq(S pou^uoi s'aviler 
de faire un ouvrage biftorique iorfque 
Ton n'a ni cx>t>D04<bnces , ni jftyte ï 
La Lettre que. je vcMis^envoie > Mon*, 
fieur , completcera l'idée que que |e^ 
ai dé;a donnée de M. de Fentes ^ 

Vous avez irféfé , Monfieur , dans- 
vos Feuilles une réponfe de l'auteur de 
Vlïifiaire de Calais & du Ca iaîfs ii^Hif w 
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torien pféceitdu 4e la Picardie^ J ofe 
.Vjous. demander U même grâce pour 
quelques - unes de mes réflexions. Si 
chacun revendiquoit c^e qui lui appac* 
cicrc dans cet ouvrage »il refteroitpeu 
de chofes pour le compte du compi- 
lateur. Cet ccrivaia dune efpèce fîngu^ 
Jiène , croit bonnement ( Difcours Pré» 
iimnairc)qvke l'on peut traiter THif- 
toire fans avoir recours aux Chartes ^ 
aux diplômes ; que la géographie an- 
cienne n*eft pas. plus néceilaire que la 
topographie, & que les.étymologies 
fentautantd'inutilités.Unecritiquedé- 
raillée d'un pareil ouvrage deviendroit 
immenfe. Ses douces aÏÏeâés fur les 
chofes les plus certaines , Tes anachro- 
nifmes » fes farcafmes contre la Reli- 
gion , Je Clergé , la. NobleflTe , rem.- 
placent ce qu'on etoit en droit d*y trou- 
ver. U ne lui étoit pas réfervé , on s'en 
apperçoit, de faire briller la lumière 
à la place de Vobfcurité , qui , félon lui , 
{ibid^rcgne encore Ji imperieufement 
autour de Venceinttde t! Académie d'A^ 
mie/Xi. Ce qu'il y a de mieux dans fon 
ouvrage eft l'aveu qu'il fait ( Dédicace.^ 
page i) derimpetfeâion de fon Elfai. 
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Il I*app6lle modeftement U premier 
défrichement de VHifioire de Picardie ; 
il vouloic dite pldgiae. Ceux qui onc 
ralfemblé jafqu'ici » ceux qui ralTem- 
blenc encore tous les jours les titres de 
ces cantons ; voilà les véritables défii^ 
cheurs. Pourquoi a-t-il entrepris un /m- 
vail peu propre ( ibid^, 4 ) àilluflrer un 
citoyen^ Il ne tepoic qu'à lui de fe bor- 
ner à fa profedion. Mais, ce travail, 
pénible pour tout autre , ne lui a coûté 
que la peine de copier^ fans les citer , 
tous ceux qui ont écrit fur cette provin* 
ce.Wfouhaite être lu plutôt que confulti. 
{ib. p. } ) Il fera lu ; tant dé gens lî- 
ient tout ! Mais « s'il traite auiîMefte- 
ment les matières de judicature que 
celles de THiftoire , le cabinet de \A* 
vocatde f^ériténç fera jamais rempli de 
confultans. 

11 m*accufe d'avoir avancé qu'on 
fi'apprenoit rien dans les Encyclopé- 
dies. J'ai dit tout (implénient , dans 
la Préifacede r^//?o/V« de Mondidier ^ 
que les leâeurs du jour voulôient des 
Hiftoires gcnéraleseh peu de volumes, 
une Encyclopédie en 500 pages j j'ai 
ajouté que l'on n'apprenoic rien dans 
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ces abrégés» Celui du Critique en eft 
une nouvelle preuve. £n raie d*hif- 
toire il fautpuifer dans les tréfors.de 
l'antiquité ; il faut y fçavoir lire » ic 
c'ejl ce que ne fçait poinc faire M. de 
Fériti. ^ 

Scaligcr a dit , mais l'auteur ne 
fcait où , ( Introduà. p. 2 j ) que Us PU 
car ds font Flamans, Il a feulement dit 
(^elui diroisbienoù) & plufieurs au- 
tres après lui , que le mot Flamand fi<- 
gniàe un homme vif ^ qui s'enflam* 
meaifément^ ce qui convient égale* 
ment au Picard que lA. TAvocat dé<- 
tiigre 9 en le comparant à une pie , 
( EJJai p. 5 ) en le uaitant de babil^ 
lard^ parce qu'il Teft par état. Que ne 
confujtoiril le Gloflaire de du Cangc 
^n mot Picardusi 

Pour l'empccher de s'alambiquêr 
Tefprit avec Cajjander ( îb. p. ^J ) je 
veux lui apprendre , pnifcju'il l'ignore, 
que le mor Ambianum vient du verbe 
Latin Ambire , parce que cette ville 
étoit enclavée primitivement par lesca-< 
naox de la Spmme. Audi Louis XI ^ 
coromç je l'ai remarqué dans THidoirt 
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Tome I , il verra que j'en fais men- 
tion. Mais, où n eft * il pas . en dé* 
faut? 

>. Un coafKd'oeil rapide for fon fty le vt 
mettre à portée de juger s'il doit s'éri- 
ger en critique. Lt$ remparts des Mo- 
rinsi T. I , p. 5 o ) yj r enrôlent dans U 
fange des marais à [approche des Ro- 
• mains. Cela devoit être curieux à voir. 
Le flux de l'Océan dans la Somme rb- 
MOJa TE à quatre lieues PLUS BAS qu'il 
nefaîfoit fous Us Romains. ( page 8i ) 
J'avoue ingénuement qae j'aurais dit 
qttil remontoir plus haut. CUmentius 
SURNAGEA les eaux ( 160 )• Onvitfur 
impitd des armées nombreufes tenir la 
campagne (j.59). Ces exercices dé- 
voient être encore plus gênans que ceux 
d'aupard*hui. Les Seigneurs ( Picards ) 
tràfiquoient eux - mimes des plus indir 
gnement des Juifs ( TJ , p. ii). Les 
champions {p, 109 & iio)DEVOIENr 

s'engager â comiaftre portant une ha^ 

che dont ils DEr OIENT fe frapper 

lis DEVOIENT enfuite monter à che- 
val..... Ces défis DEr OIENT être trh^ 
dangereux..... L'auteur devoit varier 



Q«« eà dit { pâgt i j j ) f«e„... td Pi^ 
Kuriie dût 4tn énfingUntéi pour ia que* 
f$Ut y&àu Thimt mn diHPEKArati 
fui Cé/dr avoU égorgé des milHêrs J4 
Uutt éificitrts. L'Ërfâla ne fait qu'etn« 
bfoailler cmt phrâfe inintelligible. 
Ceft âirifi qu'on rem{>lic des pages. U 
e0: bien ifouhaicèr que Tantettr n ectivé 
pas de ce ftyleTHiftoire Littéraire de la 
ttïhm^ Province , qu*ij nous promet en- 
core. 

Sea cdmioillaBces jféi^raphiqties font 
téfferrées dans des bot nés très •^étroitesr. 
ll'place,{ TA 9 p* 8a ) un ancien fùtià 
f^ic Jur • Aifti^ où je ne vois qu'un bac 
J'y lis ( p. 4t J )prun€rûn au lieu du ^\\*- 
iàge de Prunerây , Jonquigny ( T* II , p- 
5 ) pour Péquigny , MoUntl né 4 /><*- 
vrefnts (163) pour Molintt né â i>«yî|. 
«/lei ; Ctf/{ ( ih, ) pour Ctff(er^ Verniav- 
dois 9 Dàmmariin(p, 107 ) pour l=*Ab- 
baï e de Dommartin , &c > &c. 

Safcience dans! ia Littérature n*efl: 
pas plus étendue. 11 n*y a famais eu 
d'Evèque id'Âmlens nonrmé Gaf^c 
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(Tome 1 9 page 171 ) mais bien Vi^ 
roldt 9 qui vivoic Tan 929. On &• 
connoit pas plus le Roman dt Mcliar 
dins (441 ) que Us Jeux DidUns. ( T» 
ill , p. 159)1! falloic dire Miliadius Sc 
Détiens^ 11 fait ( ib. p. 1^3 ] deux au- 
teurs à'HorunJîusicDtJjardins , tandis 
que le premier de ces mots n*eft que 
la traduâion Latine de l'autre y &c»&c. 
La manière dont les mots fooc 
eftropiés dépofe encore- contre la ca«- 
pacîtë de M. l'Avocat. Tj vois ( T. I , 
p. %T ^) Aufchucrus pour Anfchtr^ In^ 
gliramnl aU lieu d*Enguéran , Ceiutin 
pour LetftUnt , Balidoin ( p. 277 ) pouc 
Baudouin , un Minijire^ ( T. jl , p« 2 5 j ) 
pom un Minime 'y le Cadet de. Parure 
^ p. 276 ) pour le Cadet de Panure » mi- 
Ji Caire qui fe diftingua au Hége d'A- 
miens. Je ne relève ces misères que 
f>out démontrer de plus en plus que 
'auteur que vous avez déjà apprécié , 
MonHeur, eft auflii mauvais copifte 
qu'hiftoricn pitoyable. 

Contept d'avoir répondu fur ce qui 
me concerne » je fuis force de conve- 
nir que cet Sfai a le mérite d'être 
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courn II le feroic bien plas encorft 
Ans les forties indécentes contre les 
états les plus refpeiflables , fans mille 
autres ch6fes ^ui n'ont point traita la 
Picardie. Je tailTe à ceux qae Taa- 
teut (a plus maltraités que moi p Se 
vraifemblableniênt avec auffi peu.de 
ràifon , le foin de relever fes fautes 
fans nombre 8c fes bévues multi- 
pliées. On ne lut reprochera j>as d'a- 
voir , comme il le dit de Fbiturc^ 
( p. 341 ) mis trop iifprît dans cet ou* 
yrage , qui n'eft point de nature â faiie 
fott à THiftoire Générale de cette Pro- 
vince, que de fçavans Bénédictins fe 
prppofent de publier.. 

' l'ai l'honneur d'être > &c. 

I> A I n E , âibliothécairt 
des Géleftins. 

Jefuis»&c* 

A Paris y ce xi Dicmhrç 1770» 

MiiJ 
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LETTRE XIL 

Pans €hii PféoUi/t JJtféàn i^M 
dts Augnfimu 

T 'AvTE9& de ctt f/«g(r, Mon^ 
'-^fieor j paroir avoir un mérire qoide* 
?ieiu rous ks /oors plus rare : c eft 
de biea coonoure Moliirt & de fèntic 
toor ce qoe vaut cer auteur iaimicable^ 
On fçaù que BoiUau ^ interrogé pat 
Louis XtV fur ia prcétninence des ge- 
stes de ce Cécle qui eô a tant produit > 
adjugea la palme à Moliirt^ Que pea«^ ' 
fer après cela du ftopide dédain de 
quelques beaux - efpric^ modernes qiû 
vont répétant dans les fociétés que 
les ouvrages de ce célèbre Comique ne 
réuflîroienc point aujourd'hui ? Si cette 
aâfertion étoit fondée» ne feroit-elle 
point la cenfure la plus forte de là- 
fauffeté de notre goût ? Assûrémcnr,. 
rien oeprouverolc davantage combie» 



A H n â E 1770; i7t 

noas nous fommes écartés de la nature 
& du vrai beau* 

Dans la première Partie l'aoteiurcon- 
fidère l'époque q^ae Molière a faitedan^ 
notre Théâtre ; il parcourt la plupart 
des excellentes Comédies de cet au<« 
teuc , 6c il lui échappe fouvenc des 
traits qui prouvent qu'il eft di);ne de 
les apprécier. En pariant de L'Etourdi 
ic du Défii Amoureux i »> ce font là ^ 
99 dit-il j les deux pièces qu'on peut ji 
s» pour atniidire , appeller fon début > 
M puifqu'elles parurent â peu près en* 
9> femble ^ on y voit des hommes , 8c 
Si déjà la révolution eft faite^ Pour 
h commencer ain(i » il faltoit être ca^ 
I» pabtedu Mifamrêpe\ il fatloicnottl 
ft téCetvet Tartugiiiw 

Aà fnjet de VEcoU dei Ftmmti : 
»> Par quel charme enchanteur \é récit 
» d'une âftîort peut-il en rénit fieulf 
»> Quel éft donc cet art qui d*uné 
w fimple confidence a fça tirer cinq 
M Adkes admirables? Arnolpht toujours 
f» dupe, flbrtfiTtf toujours heureux,nous 
f> rendent témoins de Tèvènement 
li dont ils fe plaignent & fe réjouif- 

Miv 
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j» fcRt ^ceqo on né fait qu VocendrêjOii 
9» sHmagine l*aYoir vu. » 

•^ Voici one des meilleares obferva'- 
lions du panégyrille. t» Ce n*éft poinr 
• Pefpffic qui s'épaife en pointes ni en 
9 épigrammes ^ c'eft la position, du 
»2p^''^oi>oage' qui lie force d eue ea 
9 même temps énergique & ricli'- 
n cule. » Cet éloge que 1 auteur donne 
4 la Pièce de Gtorf^t-DûnMnà&ixzvzt 
appliqué à toutes les autres Coxnédieit 
^e Molièn , & dans ce genre c'eft Ut 
précifément ce quicaraâériferhomme 
de génie. Avec qttelqu'efprit il eft fa^ 
cile de fetner une Pièce d'une douzaine 
de bons roots qui excitent quelques rii 
paflagers ; mais le comique a bien une 
autre force lorfqa*il eft puifé dans les 
fituations » & que chaque perfonnagef* 
vient fe peindre lui-même par fes ac-. 
dons auÔi bien que pat (es difcours« 
On oublie les Epigrammes , ou l'on en 
cft bientôt raiTahé ; l'art de Molière fait 
des impreflicns durables & profondes ^ 
le plaiGc que goûte le fpeûateur rem- 
plit route ion amej Se ne laiûe rien i 
defirer. 
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Mais lime femble que l'auceor de cet 
Eloge z tore lorfqull prétend que i'in- 
dalgence AtPhilinu peac s'alliec avec 
la probité. On ne peut avoir de la pro* 
l>icé lorfqu'on accable quelqu'ao de 
carefies 9 qu'on lui prodigue les proref-^ 
lations^lesofFres , les fermens9& qu'en* 
fuite à peine peut - on dire comnienc 
i\ fe nomme* L'iUuftre Duc de Mon^ 
/tftf/îirrfeglorifioic d'avoir quelque lef* 
femblance avec Alccftt \ il n'auroic sû- 
rement pas été datte de pouvoir fervic 
de modèle pour le rôle de Philinte. 
La féconde Partie de ce Difcours, dans 
laquelle Tauteur confidère l'époque 
que Molière a faite dans les mœurs de 
la Nation , commence parce morceau 
bien vu & bien écrit* »• L'heureufc in- 
M fluence du Théâtre fur tous les 
M peuples qui l'ont connu , prouve 
t» atTez fon milité; la Comédie cor* 
M rige , Se , pour en erre sûr , il fuffic 
f> de fçavoit ce qu'elle eft : c'eft un 
»' miroir fidèle des ridicules Se des 
»> vices de l'humanité ; c'eft un ta- 
n bleau mouvant qui nous préfente 
I» tous en aftion. La Comédie arrache 
n rhomme vicieux Se l'homme ridi* 

Hr 
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n cule i U focsécé qu'ils corrotnpenr 
» & qu'ils enDuienx ^ placé», dans ut» 
SI plus grand jouf ^ ils éclairent tous» 
s» les deux 5 & reçoiveot ^ £u)s y fon* 
M ges>les foçtes leçons qu'ils don» 
m nenc ; cec art merveilleux ftcf vat^ 
•t point i fon but par des fatyresper- 
H CoDBelles ni pav de criftes: moralités- 
n Eb^ , que produiroknt ces^ deus^ 
n moyens i Le premier âàtte tiotre 
» malice y & la nourrir Ipin de \m- 
sK. détruire ^ te fécond non» fatigue 2c ^ 
«» nous décourage \, la morale eft trop** 
st. faible contre tous ^ la- Êatyr e eft trop 
M puiflame contre un fenly& lePoëter 
y*, comique qui ne bieffe & n'humilie: 
»>i point 9» eft bien plus &âr de coerigee 
m & de plaire* >» 

De tous les auteur» comiques Afb^- 
MintAy (ans contredit, celui quia te» 
plusinâué furies moeurs ^ Uin feul de^ 
£es eHais fit difparokre le^ précieufes^ 
de (ba temps.* Entouré d^ffurpagans^^ ' 
é^TafUtffts ,. de J^ourdain^^ il impri-" 
tDa» fur tous ces €ataâ:!ères le &eau dit. 
ridicule. Quelk difff rence entre cecm: 
manière de corriger les hommes ft 1^ 
v^ine PhilefopKie- de ce> £iécle> , qui ne ^ 
«'exhale qa^en déclamations & enfo^ 
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Îhîfmes! Vous applaudirez » Monfieur » 
rapoftrophe fuivaDte coQue cetrç 
irifte tnanie cfli depuis on demi-fi^Ie 
a fait parmi nous cam de ravages» Se 
répand la corruption , t ennui & Uk 
faciété. D.Philofopfaes prétendus , vou& 
I» donc la lourde naorale écrafe non 
M coeurs fiécris» fuperbes précepreura 
» des peuples Se des Rois » voifs qui 
n dites i la cerre> écoute^ nous , vous. 
n qui nous avez ccon>pés par unt de 
n paroles fi folemnelleitienc données » 
99 pour un. moment laiiTez vos rriftes^ 
n dillerrattons fur nocre bonheur ;. nous;, 
If fçaur^ns bien être heureux ian& 
f» vous; fortez de votre enchôttAafme 
lY inutile ; venez & voyez! Malièrt, 
» avec tant de fupérioricé fur lefiécl», 
n qui t'a vu naître , Moiièn , avec H», 
19 lubliiâe ôc profonde fagelFe , na. 
»t parle que <i'aniufer ; il ne ehesche:. 
j» qu a plaire , & en réformant Isg, 
9$. Cour & la Ville ^ il fe féltcrte dd. 
I» leotr donner quelques plaififs:>£nKr»^<« 
M nui y MoraU du genre humain , F//«. 
» jugis^ Bicnfaijante , mots fa(Eitefi3& 
» qui noms avesdéfus^^yotis ne Fike». 
j». JMMt» daas b, bouche \ mais ntmM^ 
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s» étions tous dans/on cœur. Il a Ueif 
<• fçu connoicre le nôtre 9 & » fans nons 
» CD avertir ^ il s'y infioue. Embellie 
» par fes mains f fous de rians atours ^ 
s» l'attrayante vérité nous captive , 
1» mais fans nous furprendre , & Tes 
s» traits pénétrans ne nous font point 
n inconnus.Telle une jeune beauté, pa- 
n rée de tous fes cbarmes qu^elle 
9» ignore , fe montre , & d'abord al- 
n lumé en nos âmes un feu qui n'eft 
9 pas nouveau; â peine en ia voyanç 
s» on a crii la reconnoîcre 'C\Jl vousi 
9» lui dit-on , c*ejl rous qutj*ai cherchée 
» Ji long temps , l'efl vous que j'ai tou^ 

H fours aimét Mais femblabtes à ces 

•> coquettes menteufes , les vains èé- 
p ctamateôrs nous appellent pour nous 
t» tromper. Sans nous toucher ils hou? 
9ê fédaitent; dépourvus d'atrrait , ilsfc 
M font écouter, jufqu àce qu'enfin leursr 
9» grimaces, qui ne peuvent rien fur 
n lecttur , le laifTent vuide Se dé- 
I» trompé. Qu'ils viennent , ces char- 
M htan$ , qu'ils viennent écouter le 
t» fimple & bon MoHirc ; que fans 
M^ prétendre â fa perfeâion comique, 
s> ils entendent fa morale ; qtr'ils af^r 
I» frftenc au Tartufe. » 



Cet Elpge Hnic par un parallèle en« 
trc les deux pères du Théâtre François 
Moliinic Corneille \ vous me|fçaurez 
gré de vous avoir mis ce morceau 
fous les yeux. » On peut > quoique 
>f dans deux genres difFérens , ap- 
tt précier le génie & calculer (es for <* 
• ces. Je fçais qu'il brille également 
n dans Tartuffe Se dans Cinna j cous 
» les tableaux finis font admirables; 
»9 mais la difficulté vaincue ajoute â la 
» gloire du peintre , & ^ en fuivanc 
i> l'exemple que nous ayons choifî, la 
» clénience eft bienplus facile à ren-^ 
il dre que l'hypocriue. Pour intéref- 
>»• fer & pour plaire, la première n*a 
t»qu*à s'offrir telle quelle eft, & foa 
n triomphe eft dans fa beauté natu« 
w relie. L'autre , au contraire, dé- 
99 vouée à la haine & à robfcurité.» 
I» a befoin d'une aftion vive & (in- 
tf gulière. Sous des couleurs trop for- 
s» tes elle nous donncroit une horreur 
M inutile; il faut lui trouver ce coté 
V -ridicule qui corrige & qu'on ne 
» foinpçonnoit pas. Une ame honnête 
» Se belle fe confulte , & trouve au 
s» dedans d'elle-même toutes les vei- 
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n tus des héros. Corneille portent i^t\t 
99 (on cœar magnanime l'atnour de Iz, 
99 liberté f. celui de li gloire 8i l'en^ 
I» thou(ïaf(ne de la grandeur. L'Hiftoire 
v9 encore aidoic à Tes portraits qu'elle 
» avoir efquîtrés j mais parmi fes con* 
99 cemporains il n'avoir rkn à étudier y 
99 rie» i peindre. Libre dans Tes det* 
99 (îns , ri pouvoit a fon gré embeK 
>» lit & exalter iês figures ^ roiiginat 
s» n'étoit pas U poa<£ le démentir. Mch- 
19 //èr^ 9 entouré de rous les objets » ne 
99 pouvoir s'en éloigner an inftanr , de 
i» la moindre infidâité l'em rendu dif- 
w forme. Pouc lui la vraie beauté n'é- 
99 ton pas le ftyle ou les penféesy», 
» mais Pexaâte re(remblance ^ceftpar . 
>» elle q^'il eft gtand^ & fa gloire eft 
n d avoir été toujours affervi. L'utilité. 
n de fes travaux décide encore en fa.^ , 
it faveur. lia peine les tiommes oc-,, 
19 dinaires , ceux qui nous touchent,.. 
*» ôc qu'il nous im^porte die connoître ^ 
M Corneille ne nous. montre que de» 
» Rois & des conqoérans , trop célè-.. 
99 bres déjà par leurs fuccès ou lejur»,, 
99 malheurs; enfin , letiemps » Se l'ex- 
99 périence fontU deimcre & la jgl^ 
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s» forte preuve de cette fup^riorîté. 
n Corneille ^ èe$ rln^ux ; Motiiit eft 
» encore le ieul ic le grand maître de 
w la fcène comique ; après lui font-ve^ 
» nus quelques foibles imitateurs } 
jt mais a fes côtés nous ne plaçons 
» perfonne..*» 

Les citations que je viens de fake^ 
MontieurV doivenc vous donner uo^t 
idée de U manière de Tautettr. Sqf» 
ftyle eft .fimple, naturel » fans prccen*- 
tion 'y maïs quelquefois it n*eft pa9 
a^Tez noble. Cki y trouve , la Comédie 
éks Précieu/is Ridicules ^Mrit4 avec: 
tout f agrément pojpèle. QnsUfi crufoit 
en dijant que tout hennâe homme- ^ Scç^. 
Je n'aiiiie point non plus que Tauteuc 
TOUS apprenne que Jean - Baptifie Fo* 
fuelin ^fmnommc Matière , ndqait à Pa^ 
ris en 1610; que Jon père ^ Jean^Map»^ 
tijie Poquelîn , étou Valet de ekamàr^ 
tapi£ierdH Roi &, marchand. Si c^ J^i^ 
cours eft un ouvtage d*éloquence, ce» 
dérails font déplacés ^ fi G*eft un Eloge 
biftorique , il devroit contenir rootes- 
k&jpaftkukmés.de la ?ie de Moliiru 
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DiËionnnain £Archîuclurt » &c. 

DiSconnain d'Archiuclun , Civile 
'Mi/iiain & Navale y Antique , An^ 
cienne & Moderne , & de tous Us Arts 
& Métiers qui en dépendent , dont tous 
les termes font exprimés en François ^ 
en Ldtin^tn Italien ^ en Espagnol y en 
Anglois , en Allemand; enrichi de cent 
une planches de figures en taille douce 
pour en faciliter tintelligence ; auquel 
on a joint une notice des ArchiteSes ^^ 
Ingénieurs , Peintres , Sculpteurs , Gra^ 
veurs & autres Artijtes les plus ciUbres , 
dont on rapporte lei principaux ouvra^ 
ges; par M. C\ F. Roland le F'irloys , 
èi ' devant ArehiteSe du Roi de Fruffe , 
& depuis de V Impératrice - Reine , } 
yolumes in - 4** j* à Paris che^ les Li» 
traites anodes j c'eftà-dire , Valleyre 
f^e 9 Ganeau^ rue SaintSévenn , Bail* 
ly , Deburefilsjeune » Quai des Auguf-' 
ùns^iHourypire rue de la Vieille BoUf», 



àHf V k E «770. itt 

cUrUf veuve Savoye , Cavtlier , DeJ^ 
ffei^ , de Hdnfy jeune , tua S. Jacques , 
Saillant , Nyon , rue S. Jean de Beaw 
vais y Dehrmel^ Defaint , rueduFoin S» 
Jacques,^ Dtlalain > rue de la Comédie : 
kùcrefeul de ce Diâionnaîr^ en in- 
dique rattlicé , lecar^âère & Tétendaer 
Ce n'eft point une compilation des aa-» 
très Livres de ce genre ; c'eft un ou* 
Ttage abfoluroenc neuf, où Xon a ta^ 
thé d'unir,' dans tes définitions dester- 
mef & dans l'explication des. chofes , la 
préciiion à la clarté. On cherche inu- 
ûlemenc tous les joqrs beaucoup de 
termes d*architefture dans DaviUr^ 
dans les autres Diâionnaires de cette 
efpèce.» ic m&nae dans le DiSionnaire 
Encyclopédique , où , malgré fa maiTc 
voluoiineufe , tant d*ob)ets importans 
font omis , & tant d'autres indigne^ 
ment traités. Les Ârchiteâes trouve* 
veront dans celui de M. le Firloys , 
Bpu-feulemenc tous les cccaies desÂrts 
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relaûfs i la coaftruâioit des bâcimenf 
de terre & d'eau » rendus dans les prin- 
cipales Languèsi de l'Europe & ({ans ' 
celle qui eft commune aux gens inf- 
cruits , mais encore des inftruâions 9 
fruit d*uh examen bien réâéchi de 
toutes les productions des grands Mai* 
très I tant en Architeâure qu en pein* 
ture , Sculpture & Gravure. Les jeu- 
nes Militaires y apprendront toutes 
les efpèces de retranchement flç de foc« 
tificàtioris qui font aftuettément en 
ufage I ain(î que la manière dont les 
Anciens dé^endoient les Camp$ & les 
Places. Ceux qui (ont deftinés au fer- , 
vice de mer y puiferont des connoiitan-' 
cçs qu'ils ne pourroient obtenir qu€ 
d'un long exercice. La théorie , â la y^-* 
rite > ne tient jamais lieu d'expérience ; 
mais elle abrège celle » ci & la rend 
beaucoup moins pénible. 

L'utilité de ce nouveau Di3ionnaîr€ 
n'eft pas bprnée aux feules perfonnes 
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qm fe confacrent aux Aces. Toac h 
motidey trouvera des principes surs pour 
juger faiuemeDt, des ouvrages A Ma^ 
fonnerit , dcCharptnterh ^dt Strrurtrîc » 
>i< MtnuifmA ^ d^ Fiinriep dt confiruc^ 
tion de Navires^ &c. Sous les article^ 
des difFérens matériaux « on verra les 
qualités <}a ils doivent avoir pour ctre 
bons \ fous ceux ides cravaillears •> les 
rafes des ouvriers pour cacher leurs 
mal- façons : tels font le? articles Jp^ 
pareilUurs » Coupe de piern^ica On n'i 
pas négligé dans Toccafion de partes 
àt$ L«oix que les Coutumes ptefcrivenc 
pour ta coi^ftraâion des édifices » Loii; 
dont t*ignorasi^e Se rinobfervation caa" 
fent toujours au préjudice coniîdérable» 
entOccafionnanc des procès , 6ç fguveuc 
la dérnçtition ^s ouvrages* 

Ce nouveau DiXùnnairei eft coot* 
me naturellement dtvifé en deux pac« 
lies , donc U diftribution n*inter«> 
fompc point Toidce alplubétiqiie a 
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yune» parement ^idaûiqiie , pfçfente 
tous les termes proptei à rArchireâare 
& aux Arcs qui y ont rapport ; rattcre> 
hiftorique » fait connoître tous les Arr 
tiftes célèbres 9 & confient une notice, 
de leurs, principaux ouvrages. Rien de 
plus néceflfaire i ceux qui profelTenc un 
Art & aux Littérateurs en tout genre» 
oue la connoiflance des ternies qui for* 
ment la langue particulière des Scienceà 
éc des Arrs« Les Leâeurs dé toutes con« 
«titionS) fouyent arrêtés par. un mot 
dans ladefcription des ouvrages» au- 
ront un Livre auquel ils pourront re- 
courir pour en avoir rintelligencc Se 
levej toutes les difficultés* La partit 
Hiftorique eft un hommage rendu à la 
mémoire des hommes célèbres dans les 
Arcs, tribut de reconnoiflance & de 
gratitude qui n*eft pas indigne d*eux^ 
puifqu'en mettant fous les yeux des 
Elèves un extrait de la vie de. ces grands 
Kommes^ on échauffe leur génie , on; 
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fau naître en eux nn^ noble éoauU^ 
tion 9 donc Teftec fera de poner la jen« 
nefle qqi aime le travail & la gloire » 
i faire les plas grands efforts poor les 

égaler» 

La notice dé leurs produdions a aa 
bur plas relatif encore à celui du Die* 
tionnain ; en ce qu'elle montre la 
route que chaque Artifte a tenue pour 
parvenir à la bonne manière ^ pour fe 
donner un faire mâle ^ une touche sûre 
de vigoureufe , pour unir la délicateile 
au fini des contours & i la beauté du 
coloris. On remarque aufli quelquefois 
les écarts d'une imagination déréglée ; 
fouvent de très habiles Ârtiftes , pbuc 
s'être éloignés de la belle nature , font 
devenus bien inférieurs â leurs émules 
<c â eux-mêmes» Ces exemples ne peu- 
vent être que très - utiles aux Elèves* 
Cette notice hiftorique eft très -bien 
imaginée. Elle ôte la féchereffe attachée 
aéceûTairement à tout Diâionnaire* M. 
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ieFirlays , pour le rendre encore plu» 
piquant , Ta femé de temps en temps 
<Fanecdotçs curteufes. Telle eft , pac 
exemple % celle de Gentil Bullini , 
Peintre Vénitien, ne en 1411 , mort 
âgé de 80 ans. Sa réputation le fît de- 
mander par Mahomet II Empereur 
des Turcs , auprès duquel il fe tranf- 
porta par ordre du Sénat de Vénife, Ses 
peintures '& Fes portraits qu'il fit de 
quelques Turcs ïurent trouvés ad- 
mirables. Il peignit une décollation dû 
S. JeanSaptiJle que les Turcs regar- 
dent comme un grand Prophète, Cette, 
décollation fut préfentée au Sultan; 
il la loua beaucoup , Se fit remarquer 
au Peintre une feule (faute ; fçavoirque' 
le couétoit trop avancé hors des épau- 
les* Comme il s'appercut que Bellint 
en douroit , il fir venir un efclave > lui 
fit trancher la tcte , & lui montra que 
la tête étant féparée du bufte, le cou 
aflailTé fe retiroit. Le Peintre fut & 
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épouvante de ce barbare exemple » 
qu il chec^ha cous les moyens de pac-* 
CK prooipeemenc. Le Grand Seigneur 
en ayant été averti , le fie Chevalier 
en lui mettant une chaîne d*or au cou p 
êc le renvoya avec de magnifiques 
prefçns. 

CeDiSionnaîn d^Archiu3urc eft ter« 
floiné par cinq Vocabulaires , le premier 
Latin ^ le fécond Italien » le troifiéme 
Efpagnol , le quatrième Ânglois & le 
cinquième Allemand ; ce qui rend 
cette utile nomenclaiureau(Ii<:ommode 
pour les Etrangers qui fçavent un peu 
notre Langue que pour ceux à qui elle 
eft naturelle* Les cent ifhe Planches réu- 
nies qui forment un volume â part & 
qu on peut relier à la fin du troifiéme' 
Tome , ne laifTenc rien â defirer pour 
i*exaâitude & la précifion. 

Les études que M. U Virloys à faites 
en difFérens genres , fes voyages dans 
prefque toures les contrées de l'Europe > 
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les édifices qu'il a conftraics dans plo* 
fieurs endroits & qui atteftencfon ha- 
bileté, l'ont mis en état de fe procurée 
une infinité de connoiflaiice» qu'il a 
ré{i»andues dans cet ouvrage. Parmi ces 
édifices la Salle de Speâacle élevée â 
Metz (ur fes deffins Çc fous fa conduite 
en 175 1 & 1751 9 mirite fur-tout d c- 
ue citée« On trouve dans le volume des 
Planches les plans 9 coupes 5 profils & 
élévations de cette Salle. On y voie 
aufli un nouvel Ordre François que 
Tauteur a fait exécuter à Tavant-fcène 
de ce Théâtre» avec la manière d'ac* 
coupler les colonnes Doriques»& celle 
dont il a (^u retenir la bafcule des loges 
qu'il a fait établir fans poteaux & fans 
féparaiions apparentes^ 

Jefuisi&c 

ji Paris ^ ce 14 Dicitnbrc 177e. 
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L E T T R E XIII. 

Les Epreuves du Sentiment , par M^ 
d^ Arnaud ; à Paris che^ le Jay Li»: 
Braire rue Saint Jacques. 

SI par le mot de Roman Ton entend 
un amas confus & frivole d'aven- 
tures licentieufes ou peu vraifembla- 
bles 9 moins propres à éclairer refpric 
qu'à corrompre le cœur ^ jamais collec- 
tion ne mérita moins ce titre que celle 
gue je vous annonce , Mon(ieur« Mais 
ce genre , indifférent en lui-même , 
peut erre tournéàravantagedesneiœurSy 
ainfi que les ouvrages de Théâtre , fi 
l'on relit fans ceflTe le Télimaque Se tou- 
jours avec un nouveau plailir , candis 
Air. 1 77^. Tome yiïL N 
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que l'on ne peut parcourir deux fois 
lans ennui le meilleur difcours de mo* 
raie «qui péucfe flatter d ecce pkis utile 
' & plus agréable à fes concitoyens qu un 
homme de Lettres d'un mérite reconnu 
qui fçait parer la vérité des grâces de 
la fiâion , & rendre les hommes meil« 
leurs en amufant leurs loifîrs , en exer- 
çant leur fenfibilité ? Tel eft , Mon- 
lieur , le .caraâère diftindif des pro- 
duûions de M. d'Arnaud. Cet écri- 
vain (i eftimable donne à ce (iécle un 
fpeâacle auquel il n*eft guère accoCi* 
tumé; il prêche rhumanité fans mor- 
gue philofophique > & la vertu fans pé- 
dantifme collégial *, il prête à la Reli- 
gion ce charme de tendreffe que XtsFd- 
niions Se ItsMaj^ilons feuls avoient fça 
lui donner. C'ell par cet art que dans 
fes-ouvrages le précepte coule douce* 
ment dans les cœurs Se s y imprime 
par des exemples. Que ces exemples 
foient véritables oufuppofés, quim- 
jporte s'ils produîfent le même effet ? 
Tout dépend de Tame de celui qui 
écrit. 

Fanny , LucU & Milanle » Clary ^ 
JuUc^ Éancy & Batildc : ces fix Hiftoi^ 
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rcs compofenc le preoiîer vx^lame ini^ 
Je cette excellente coUe&ion eocichie 
<ie gravures, jinne BtU^ Silicaun ^ Sid? 
my forment le commencecnenc da fe* 
^ox\à volume ; Tauteuc cioit fake pa-* 
roure inceCsinimem deax Nouvelles 
quii termineconc ce fécond volutne* 
Jectez, Moniiéuc,4in coup d*i£Îi fur 
ces HiRoires } vous trouverez qail 
n'en eft pas une feule qui ne préfente 
aux Uéleurs les peintures les plus énecf 

Siques 9 les âcuations les plus atten-» 
nlTantes 8c les plus ioiporcanres véci- 
lés \ pas une feule» qui ne.difpofe l'ame 
i Tamour de tous les devoirs & à la 
pratique de toutes les vertus civiles SC 
fociales. Ceft ,pour ainfi dire» un coda 
de morale mis en aâion. 

Dans Funny l'auteur nous montre 
que la compagnie des mécbans peut 
corrompre les cceurs les plus vertueux } 
que l'honneur d'une fille ^ de quelqu'é-*- 
tat qu'elle foit , eft facré , & que l'arc 
de la fédûâion eft aufii odieux qu'ileft 
criminel ; il nous peint toute la baf^ 
felTe de ces bnilans Seigneurs qui fe 
font un jeu d'immoler l'innocence k 
f lus pute â ieur$ honteux plai(ks) il 
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nous fdtc voirqae Thonneur eft lecré* 
for le plus chec que nous puiffions cou* 
ferver ^ quil n*y a perfonne fur la terre 
qui foie en droic de porter le deshon* 
neur dans la famille d'un citoyen ; en un . 
mot y que toc ou tard le vice eft pu« 
ni& la vertu récompenfée : leçon tou- 
ciianre , courageufe 5c faite pour tous 
les hommes. 

Dans Lucie & Milanic Tauteiir de* 
veloppe la gcnéroiité de deux fœurs 
qui facrifient leurs penchans au bon* 
heur Tiine de l'autre. On y voie aufli 
cous les maux qui fuivent les grandes 
paflSons. Que de combats, & de ch$« 
gtins ces deux fœurs ne fe feroient-elles 
pas épargnés , (i elles a voient fça fe 
vaincre elles-mêmes dès les commen* 
ccmens de leur amour ! 

L*hiftoire de Clary prouve qu'après 
Ja vertu , cet objet immuable de nos 
hommages, ce qui mérite le plus Tef* 
cime publique , ceft le retour â cette 
même verru dont (i peu d'hommes fur la 
cerre ne s'écartent jamais. 

Dans Nancy font expofées les fuîtes 
malhenreufes de la -coquetterie & de 
l'imprudence d'une pgrr, de Taiicre les 



/bdp^ons mal approfondis d'an efpric 
jaloax 11 ne ifuffic pas qu'une feoime foie 
Yertueufe j ià décence de fon sexe veac 
encore qa elle le paroîfle & qu'elle 
fçache refpeâet le jogemenc du Public* 
Mais auffi , un mari qui n'en croit que 
tes'apparences^ coure rifque de fe rendre 
coupable envers ce qu'il a de plus chee 
au monde» & de fe précipiter lili & tou- 
ee fa famille dans un abtme de maU 
heurs. 

Rien dé pins profite qae ranecdote 
de Batildc â infpirer de l'élévation ; 
elle prouve qu'il n'j a point de facri* 
ficé dont on ne foit capable quand on 
èft conduit par là nobleflfè du fenti^ 
ment ; c'eft l'amour dans toute fa force 
qui le cède â la grandeur d'à me* 

L'hiftoire à'Jnn$ Bell donne 
d'excellens confeils aux parens ^ elle 
les avertit de fe garder d'être trop 
févères ; la févétité jette la jeunefTe 
dan^ le défefpoir & dans une fuite d'é^ 
garemens dont elle ne peut plus reve- 
nir ; ce n'eft que la douceur qui peut ra« 
mener les coeurs Se les efprits. D'un au- 
tre côté , l'exemple d'Anne Bell eft ter* 
ffible pour les jeunes perfonnes qui 

Niij 
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n'ont pas le courage de rejeccer di» 
leur origine des fencimens qui, encrece* 
cenus , les conduiiem à des paâions in^ 
yiûcibles Se i des engageniens mat 
$kflbrtts« Ceft |in de ces ouvrages 
qu elles devroienc avoir fans celle en« 
ire les mains. Dites à une jeune per*^ 
ibnne: h U ne faut pas que vous vous. 
» liytie^^ une paflion qui ne vous mà« 
oerpi^ qu'à des chagrins » parce quf 
I» l'intention de vos parenseftque vous 
t» preniez un maci de leur létat , ôc 
I» qu'ils vous auront choiti eux- mê-^ 
»: mes. ^ Cette lemontrance produira 
peu d'effet i mais qu'elle life jiarut 
Bclt\ elle frémira i elle verfera def 
loxr^s de larmes & la leçon Feâ;e* 
fz gravée dans fbn cœur ^ elle n# 
fédéra de cfaindre les^ moindres fen- 
ffu^ns contraires aux projets d'établif^ 
fement que fa famille aura formés pout 
flle.^ 

. L'anecdpte de Silîctmn nous repré* 
fente la rivalité entre deux femmes » 
iemimt leur vie de chagrins & de troq^ 
bie ) Tamitié donnant des loix i Tar 
mpnr» la vraie piété pouvant (eule dé« 
tacher de toutes les paffiQr2&.j^ remplit 
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WcGBor & élever rhomme aa deffas de 
lui-même* 

L'Hiftoire intitulée Sidncy & Fol/an 
eft le triomphe de la bienfaifance & de 
la gratitude. Je voos ai p§rlc de cette 
dernière , aitifi que de Fanrvy & de 
Batildt en différens temps. Je voudrois 
pouvoir vous rendre on compte dé- 
taillé à^s (ix autres morceaux dont je 
ne vous ai rien dit \ mais il m'ed im^ 
|)o(fible de vous faire conooître tous 
les développement heureux qu« Tau- 
teur a mis dans ces ouvrages. Je me 
borne à vous dire un mot de Julie que 
fai fous les yeux. Elle offre une image 
frappante des égaremens d'une jeune 
peifonne qui fe livre à toutes les féduq*- 
rions qui Tentourenc j (i'eft encore Une 
leçon pour les pères & mères de veil- 
ler eux-mêmes fur leurs enfans & plus 
particulièrement fur leurs allés , & de 
ne jamais fe repofer de ce foin fuc 
d'autres , dans quelques circonftances 
que ce puilTe être. Le rableau des dé^ 
fordres de JulU & des lâches complai- 
fances de fa tante eft approfondi \ il 
règne dans cette Nouvelle une grande 
connoifTance du monde Se de la per- 

Niv 
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verfîté humaine. Je vous en citerai ce 
morceau qui fuf&rapour vous donner 
une idée jufte de Fénergîe & de la vé* 
rite du pinceau de l'auteur. » Julie un 
MJourfe livroic plus que jamais à ces 
>»réfléxion$ défolantes qni lui préfen- 
H loient l'excès de fes fautes , & laff- 
>9 foiencdans fon ame le tourment fe- 
>» cret du remords ; elle entèndoit les 
» gémiffcmens èe la famille \ elle 
nvoyoic couler fes pleurs; elle avoic 
M horreur d'elle-même : ceft dans ces 
M affreux momens que Daumal s'offre 
M à fa vue. Elle eft déconcertée ,& n'ofe 
» lever les yeux ; un friffonnemenc 
-^ la faifit; Daumal s'apperçoit de fôa 
^ agitation j il veut fe retirer. Non » 
t> Monfieur , \xxià\vJutic^ refiez, ref- 
»» tez; votre préfence..... adoucira pea^ 
n être le poifon répandu fur ma vie; & 
I» en prononçant ces mots elle craignoic 
» de regarder i?tf«^;7ftf/, qui n'cproa- 
» voit pas un moindre embarras : Fun 
» 8c Kautre demeurent quelque temps 
t> fans parler. Daumal fort le premier 
» de ce fîlence,la plus vive expreffiqii du 
>9 fentiment: — Quoi ,MademoifeIleî 
N fcroit-il pôHible que vous eu(Iiez-<les 
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^cftagrins j & qu'il fûc en mon poa* 
ij^ voir de iesa^ouck^ Mon trooUo 
n VOUS inftruic afTez de ce qui fe pa(r& 
«» dans mon cœur« Il y a long-ceraps 
i^qtte je bmle de trouvée une occafion 
t» où il me foie permis d épanchée movk 
m amer elle n'eft remplie que de vous 
n feule ; vous avez excité, en~ moi im 
» fentimenc Ci cendre , fi refpeâueux , 
fi délicat! C'eft l'acrachemenc le plus 
vfoucbanc fie plus pur qui m'anime.«««« 
tu Monfieur^ incerrompt Juiie d'un cou 
i^^ueniki^ vous- avez bien changé de 
j» façon de penfer â mon égard! Vous 
I» ne n^'aa«ionciez|>â9>decels-fentimens« 

• — 'Cootioienc ,^Mademoifelle ! — ^ 
)^ Quand vous me vîtes au fpeââcle, les 
I» rédézions dom vous fîtes part k votre 

• ami..... Daumal aehlzide pasache- 

• ver ic fe jette à (es pieds# Je vois , s'ér 
.n aie^-il .5 fe vois ^r Mademoifelle ^ 
n que vous m'avez entendu : je n'irai 
n point vous en impofer par un vil 
svmenfonge j oui> Mademoifelle, j'ai 
n tout dit contre vous j regardez-moi 
» comnoe le plus coupable des hom^ 

• ooes ; mais , lifez dans mon corar » 
» VQicsepi^emierxegArdfttffitpottt assûcer 

Nv 
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» voeca empire fur moi* Jamais je nV 
Tois été frappé de catK de charmes ^ 
jf tout m'arrachoic en vous Tbommage 
»»le plas éclatant ;. je me fuis indigne 
j» contre le fort ^ de ce qu'à cet aflembla^ 
» ge de perfedtions y il n'a pas joint..*.. 
9» VOUS pleurez^ Mademoifelie ! -— Ooi^ 
m Monfîenr , je fens que je ne possède 
s» rien. J'ai perdu la vertu. Je i ai con« 
M.nne , Monfieur > & k douleur > W 
M honte > l'opprobre feront attachés^ m» 
» vie pour toujours! Ah ! que votisavess^ 
j»eu bien caifon de me mçprifer f de 
»i me haïf rmo^-mèmejem'abhoire..*' 
^ — Vous méprifer 1 vous hak , Made- 
ir<Doifelle! puifque vous êtes (Capable 
» d'ouvrir les yeux fur vos égaremens..... 
M — ^Dites y Monfieur , fût mes crimes ,. 
» eh ! je ne pourrai leses&pier !— Non ^ 
* Mademoifelie , noa , vous n'aves 
91 point à craindre le mépris ; votceame 
n s'ouvre au repentir y c es eft ailès 
H pou» que vous méritiez TéftiiBe. — 
s»L'eftime ». Monfieur l jamais je ne 
9¥ recouvrerai un bien (i précieux. ïbé^ 
s» las ! autrefois on ne me Teût pas re-» 
j» fufée. -— Soyez assurée qu'on voue 
il eftimera > fi vous averiaiorce decé^ 
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1$ der aux mouvemeos beuteax qui dans 
«rfecinftam vousagitenr...M Mais» me 
n pardonnerez- vous y Mademoifelle^ 
I» de vous interroger ? Contaient , pac 
»> quelle facalicé , par quelle funefle cir-* 
'^confiance y avec une ame auflx noble » 
^raufll fenfible » avez - vous? •••. l'^^o-^ 
I» rable Julie écoic faire ppur être un 
n modèle de vertu.— Sans doute >j'âi-* 
ly^me la vertu > j'en feus tout le prix ^ 
»ï je n'avois qu'à marcher fut mes pre- 
17 mières traces \ je me fuis égarée ; le 
s> mpude, lajeune^e» l'exemple ^ une 
n amie» une indigne, amie » tout ma 
' n féduite > ma précipitée dans un en- 
n chaînement d erreurs continuelles».. •* 
n qui me coûteront la vie. Il y a long- 
9» temps y Monfîeur^ que je gémis e» 
» fecret fur mon fort , qu'un faux éclat , 
M que, la fociété » que tout m'impoc- 
^ tune , bors votre préfepce , qui m'eft 
I» devenue nécetTaire» qu ji qu'elle fem- 
» ble me reprocher tnes fautes \, repro- 
jt chez les moi, Mon(reui:»ne mena* 
Mgez point ma fendbilité j. montrez* 
n moi combien je fuis coupable \ ne 
» me cachez pas le degré de bafTtfTe oà 
i»|e fuis cUfcenduej vou» ne fçaunes 

N vj 
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m me panir aflfez > me déchirer afTer le 
m cœur ; mes ^arme5 , mes brmes ne 
9» toucheront ni le Ciel , nr les hom- 
H mes ; c'en eft fait , ma honte eft éter- 
99 nelle."^. je fuisavriie i tous les yeux ,. 
99 à mes propres regards ! — Encore une 
M fàis,Mademoi(elle»un retour géné> 
» reux â la vertu nous rend Peftimepcr- 
»y bitque 9 Teftime de nous - mêmes,.,, 
»Vous n^ies pasia feulie que la fcduc- 
>» tion & le mauvais exemple aient éga^-^ 
m rée ! Plus dîme famille pteure encore 
9) fur lesdéfordres de fetmes pèrfonne^ 
4rque leurnaiflfknce St leur éducation 
§9 paroiffoient devoir attacher potir jaw 
99 mais a l'honnêteté. 

•» A' ces dernières paroFes Julie re- 
irgardè Dattmal',ëc laiflTe échapper urr 
» profond foupir. — Eh! Moniienr » 
» c'eft la le trait mortel qui m'àflTaflSne^ 
99 yA une familîe , une famille refpec* 
9r tablé, & fai fait fôn déshonneur; 
» mesparens....* — Il faut, 'Mademor* 
99 fell'e , les revoir , aller tomber â leurs 
99- pieds , rentrer dans le fein de la ven* 
99 tu ; vous foi prêterez- des charmes ; 
j» vous la ferez aimer. -— Quoi ! vcrtis 
9 eco]fez que mou iiéfefpoir > que mcs; 
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>» remords vifs & (iTJcères^ pourroienc 
n obtenir mon pardon de ces Tertueur 
«parens que j'ai couverts d'opprobre ^ 
« •^— N'en doutez point , Mademoi* 
M Telle y & quels ccsars de fi nobles fen-^ 
tttimens ne vous gagoeroient»ils point? 
j»Ah ! n ma fœur penfoic comme- 
sfvous..».* — Vous avez une fœur?..^ 
n — Qui fai< eous mes malheurs ,Ma^ 
f9 demoifelle % donc les coupables éga« 
» remens me conduifentau tombeau :} 
nktWe y a précipité ma mère; elle var 
» y plonger un vieiliatd infortuné , 
$y mon père > qui pleurôic fa mt>rt , qur 
s» depuis 9 fans pouvoir découvrir le 
«lieu qu'elle habite^ a fi^u qu'elle vi' 
. >i voit , & qu'elle vivoit pour nous déf* 
siKonorer ; ellem'a forcé , ajouta Dau^ 
n mai en fondâtac en larmes » elle m's 
>r forcé de changer de nom. — JSkumal 
»»n'eft point votre nom ? jufte Ciel!^ 

•r ~ Non , Mademoifdle. -—Et 

j» vous vous appeliez ?••...•. Gour^ 
9ê viUt. •— Âhf ! mon frère ! ft Julie 
w tombe fans connoiflance. 

tf Daumul demeura frappé de la fou-^ 
n dre. Julie r'ouvre les yeux , & fe jet * 
^XAM aux genoux de fon frèr« : oui ^ 
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n mon frère y vous voyez cette fosaf 
t» malhet^reufe ^ cette criti^inelle » \^ 
, )» fille de M. GouryilUy qui n'a plu5 
staue la mort à délirer ^ dont le demies 
>» loupir fera pour vous-, pour la vertu;. 
»» je foule aux pieds ces témoignages de 
M de ma honte ! ( elle arrache Tes dia^. 
n mans , fon collier , taures fe^ parures y 
M de les rejette loin d'elle. ) Mon frère y 
M je ne mérite plua que vous me don^ 
n niez le nom de votre fccur ; mai» 
NT fi vous ne m'ainsez pas^, & vous ne 
99 m eftimez pas 3 du moins vous 
n me plaindrez.*........ Je cours em* 

m braiTer l'état le plus vil ........ je na^ 

» pourrai y^ retrouver mon bonheur ^ 
M oui y je 1 ai perdu , pourfuit-eUe fuf^ 
» foquée par les fanglots ! je l'ai perdat 
»Daumal , en la ferrant dans fes bras 
*» Se gémiflant avec «lie » n'a que 1^ 
»» force de dire : ah , ma fc&ur ! n 

En général » les produâions de Mw 
éT Arnaud font Ç9t;iler de douces larmes ^ 
& ce mérite qui leur eft propre ne fe 
fait pas moins fentir chez TEttanger, oùr 
l'on en fait des éditions multipliées^. 
C'eîlque le (entimeot,ce langage uoi- 
teifel Se invaciabie.» fait k prioci? 
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pa! estradère de coac ce qui fort de fa» 
plume.Ce ne font poinrde ces jolis oa- 
▼rages da joue retta^nt des ridicule» 
qui peur-êcre n'éxifteronc pas le jour 
iuivanc^ ce n eft pas ce jargon indéchif- 
frable pour tous les autres peuples qui 
ne pettvei>t faiiir ce ton > ce vernis , ce» 
nuances légères qui s'altèrent & chan« 
genc à chaque inftant^ ce font des im- 
pceâions profondes \ en un mot , c'ed 
la nature qui par^-tout eft la même , & 

3ui entre indiftinâement dans k cœur 
ejtous les hommes : audi le ftyle de 
l'auteur eft-il indépendant de toutes 
les beautés arbitraires ; il eft Hmple^ 
clair » animé , fur •« tout natureL Oa 
voie qu il cho^i&t de préférence de» 
fujets Anglois, parce que chez nos voi« ' 
fins la nature (emble plus prononcée , 
pour ainfi dire , que chez toute autre 
nation moderne. 

M. â*ArnêMdL a fenti que , pour 2tre 
écouté , il falloir employer le reffort 
des paflSons;. mais il ne s'en eft fervi 
que pour les combattre, pour nous con- 
duire à la Vertu » à l'amour de larei- 
Kgion , au tefpeâ pour le Gouverne^ 
mené de pour tenues U% relations* qu^ 
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tonftituent la fociété & en ^ font cfe^ 
fsœuds qatl a cru , en vrai Sage ^ 
devoir reiTerrer de plus en plas» bieiv 
foin de les vouloir brifer. On ne peut' 
d^onc qu*exhorcei: les pères de famille à> 
mettre entre les mains d« leors eafanst 
les œuvres^ de cet écrivain. Elles àoï* 
venc c*cre coniprife» parmi les Livre» 
deftinésâ réducacion. Ceft lliomin» 
qu'il tepréfente dans tonte fa dignité y 
& avec cet inrcrèr qui répand un chacn 
0ie mexpritnabie far toutes les vertus«» 
Voulez - vous m'infttuire ? Commen*^ 
cezr par vous faire âfimen Mais qn9 
l'humanité ne féir pas fous votre plume 
tin mot vague , tm figne de tFalliementii 
Ceft ce qu on ne fçanroir trop louer 
dans M. dArnaml\ û ne cherohe ja-! 
mats à détruire les inftitutions reçues y 
&,s^il les corrige, c>ft pour les*enno-« 
blir & les faire réfpeéter davantage^ 
Condnons , Monfieuc yque cet auteur 
H trouvé tb fecret de s'ouvrir des routes 
Nouvelles pour le Roman proprement» 
dit , ain(i que" pour les ouvrages dra*^ 
mariques. Bien deséarivains tâcbent de 
limiter dans cette féconde partie;. mais; 
ttous'ltttrs efforiso'abouciâeat4a''i d(M 
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I>râmes monftraeox qui prouvent que 
fans le génie on ne fait qne muU 
ciplier les mauvaifes pièces ne Théâ- 
tres dont nous fommes accablés de*-" 
pais tant d'années. On attend avec im^ 
patience les deux nouveaux ouvrages* 
qui doivent completter le fécond vo« 
lume des Epreuves du Sentiment. Ceur 
qui commenceront letroiliéme , felonr 
que Tauteur l'annonce dans fon Cata^ 
logue > paroîeront cette année. . ' 
J oublioisde vous dire que M. d^Ar-^ 
naud a fait des augmentations ic des 
correâions confidérablesaux nouvelles 
éditions du premier volume } il a fou^- 
vent afoâté des notes très - curieufes* 
Je ne citerai que ce trait touchant qui 
fe trouve au bas d'une des premières 
pages de l'Hiftoire de Julie , & qui 
prouve mieux que tontes les réflexions 
combien les cœurs fenflbles ont befoin 
d'être aimés. >j Un homme refpeâable, 
M après avoir joué un grand rôle à 
^ Paris , y vivoit dans un réduit 
»» obfcur, viâimedeTinfôrtune & fi 
» indigent qu'il ne fub(iftoit que des 
I» aumônes de la Paroiiïe ; on lui re*^ 
» mectoit chaque femaîne la quantité 
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»• de pain fuffifance pour fa nourriture ^ 
s9 lien fit demander davantage \ le Curé 
M lui.éctit pour lengager à paflTer chez 
n lui} il vient» Le Curé s'informe s'il 
H vît. feul \ & avec qui > Monsieur y 
H rçpond t il , voudriez vous que ^ 
» vccufl§? Je fuis malheureux , vousle 
n voyez., puifquej ai recours a la cha* 
m îhé , & tout le monde m*a aban« 
9Ê donné , tout le monde ! Mais , Mon* 
» ^ur , continue le Cuté , fi vous ête» 
j» feul , pourquoi demandez-vous plus 
« de pain qtie ce qui vous eft nécef-» 
«9 faire ? L'autre paroît déconcerté ; il 
s» ;ivQue avec peine qu'il a un chien : le 
m. Curé ne le laiife pas pourfuivre ; il 
«9 lut fait obferver qu'il n'eft que le 
m* diftributeur du pain à<$ pauvres , Se 
m que rhonnèteté exige abfolumenc. 
9» qu'il fe défafife de fon chien. Eh } 
$t Mofifieur « s'écrie en pleurant l'in^ 
» fortuné , (î je m'en défais , qui eft-ce 
» qui m'aimera? Le Pafteur attendri 
$9 )ufqu'aQx larmes , tire fa bourfe Se 
i» la lui donne en difant : prenez , Mon* 
» fieutjceci m'appartient, i» L'auteur 
rappelle à ce fujet ces paroles fi vraies 
fc.fi belles de Sainte Thirhfc en parlant 
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i\x démon : Cttnalhtunux qui n^aimcrm 
jamais, 

Almanach & TaUettts Economique x^m 

Dépojîtain Secret compofe(Cun pa^ 

jpîer nouVeau auji beau , auffi blanc ^ 

m^ fin que, celiâ de Hollande ; à Pa^ 

' ris che[ Defnos ylr^énieur^Géogrc^^ 
phe & Librdire de Sa Mtgtfié i?a* 
noife , rue S. Jacques, >h 

On peut. employer cet Almanach Sr 
Tablettes Economiques ou ce Depofi^ 
taire Sicrety comme on voodia lap« 
palier , pour écrite & deffinec» en quel* 
que genre qae ce foie y avec ou fan» 
plume, ni encre ni crayon , en fe fer-» 
vanc de telle pointe que Ton voudca ,, 
iViême d'une épingle ; mais on donne 
Une pointe d'un métal particulier qui 
éft adapté au Livrer. L'avantage de 
cetre pointe eft que Ton peut effacer 
avec une petite éponge mouillée ce 
qu*oii y a écrit ou deflîné , & y tra* 
cer de nouveaux caraûèresy de ma- 
nière qu*unepage noircie par la cou-* 
leur du ftylet peut être réials^lie dans la 
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première blanchear , & foufFrir jurqu^S 
dix lavages & pias , & recevoir tous 
ttttanc de fois les caractères qu'oD défi- 
rera y tracer fans k moindre altératioa 
du papier. Ces tablettes font t^ès utiles 
& très -commodes pour* jetter fur te 
cbamp h% pcnfées , fa dépenfe , fa 
perce > fon gain » te généralement roue 
ce donc on voudra fe foavenir^ Le p^ix 
relié en maroquin a^ec ane éguille enjo- 
livée d une c&ce de diamant ordinaire 
6 livres ^ en veau 4 livres > &à lor^ 
dioatre } livres» 

Ce paptec nouveau , onique par f» 
qualité , devient nécefTaire à tous les 
ccacs. On l'offre au Litcératear ,àrin« 
génieiie Civil & Militaire , à TÂrpen- 
teur , sux Maîtres de Mathématiques & 
de Géographie > â rArcbiteâre , au Mal* 
cre Maçon ». au Peintre^ a» DeÂinarear ^ 
au Graveur, Il n'eft pas moins utile dans 
les Collèges & dans les ClalTeSy aux 
Ecoles de génie, d'Artillerie & de For« 
titications»pourdre(rer& laver le&plans;. 
aux Négocians » aux Voyageurs , aux 
Praticiens, aux Financiers » aux Inten*^ 
dans s aux Gens d'affaire , aux Régif- 
feurS| aux ConCi'oleurs^&géQéralemenx 
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a tous ceux qui par état font obligés dis 
faire ufage à chaque ioftanc de la pla- 
ine ou du crayon. On trouve des Livres 
celles de ce papier chez ledit Sieùr Z>^/^ 
nosicAzfi% les grandeurs ordinaires. Us 
font en maroquin., en veau , en ba* 
fanne ou biocbé^ » au çhpix des aç(yi^- 
leurs.. 

Lt Chrpnologijlc ManutL 

Nous avons de M. l'Abbé ExpUl^ 
un petit ouvrage excellent intitulé Lt 
Géographe Manuel. Un anonyme s'eft 
propofé de faire à Tégard de la Chro^ 
nologieceque ce fçavant Géographe a 
exécuté par rapport â La Géographie* 
On (fait que c^sdeux fciences font les 
«deux flambeaux de THiftoire , Se que 
: ians leur fecours on ne peut fe flatter 
de bieu coanoître les lieux & les dates 
des évènemens. Le Chronologijfe Ma^^ 
nuel a parix pour ta preànière fois à 
Avignon en iy66. Il eut alors tant de 
fuccès dans la Province $ qu'on a cru 
qu'il n'étoit pas indigne de la. Capi- 
tale. On y a fait un grand nombre de 
correâions & d'additions importaniçs. 
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La nouvelle édition qui vient d'en être 
publiée fe vend i Paris chez le Jay 
ÎLibraite rue Saint Jacques^ en voici le 
titre entier : Le Chronologifie Manuel 
pour fervir d*lntrûduHiùn au. Géogra- 
*phe Manuel j dans lequel on trouve 
les principales époques de PHiflàire de 
chaque peuple , lafuccejjîon des Patriar- 
ches^ des Juges & Rois Hébreux y de 
tous les Souverains des grandes & petio- 
tes Monarchies de l* Antiquité y des Em- 
pereurs Romains , des Empereurs d^O* 
rient & d^Occidem > des Papes y des 
Monarques de tHifioire Moderne , des 
'pojfe^eur des grands Fiefs , des Grands 
'Maîtres de Malte ^ Cfc: ouvrage d'une 
' utilité générale & d*un ufagê journalier. 
En efFet , Moniteur » il eft peu de 
Livres élémentaires qui préfenrenr plu$ 
d'inftruélions renfermées 'en auflî peu 
d'efpace. C'eft un feul volume d'en- 
viron quatre cens cinquante pages in-- 
8° très * petit format. L'ouvrage eft 
terminé par. une Table Ckronologiqtu ^ 
très bien faite ^des Réunions des grands 
Fiefs dt la Couronne de France. 
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'Avis aux Soufcrïpuurs des Comédies 
de Térencei TraduSion nouvtlU^ 
avec des NçUs 5 par M. l^Abbi U 
Monnicr ; à Paris cke^ CA. Ane. Jom^ 
bert pire Libraire du Roi^ & Ch. 4nU 
Jombertfils Libraire rue Dauphine. 

On aveccic Mrs les Soufcripceurs 
qu'à commencer du Lundi 1 1 Mars 
«prochain on fera en état de délivrer les 
exemplaires brockésde la belle édition 
'de cet ouvrage en crois volumes inZ^^ 
avec fepc eftampes gravées d'après les 
deffins de M. Coehin. Ils font priés» 
s'ils veulent profiter du bénéfice de la 
foufcription , de faire retirer leurs 
exemplaires dans Tefpace d'un mois> 
paiTé lequel temps elle fera nulle. Ils 
font priés auflî de faite payer , en les 
retirant , la fomme de 1 8 livres ; le 
tout fuivanc les termes de leur enga- 
gement. Pour évirer toute difficuicé. 
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& procurer â Mrs les Soufcripcisars 
les premières épreuves des figures , ils 
auront foin de s'adrellèr à Paris aux 
perfonnes auxqp.elles ils ont fait re- 
aaeitre leur foqfcription. 

Il paroîcra en même temps deux 
éditions du même ouvrage en trois 
volumes în^ 8^ petit format ; Tune 
corrigée fut le texte i, lufage à^% 
Collèges t du prix de 9 livres 11 fols 
relié en bafanne ; Pautre complette » 
du prix de 1 1 livres reliée en veau. 
Pour ceux qui n ont pas foufcrit , 
Texemplaire de la belle édition . fera 
de 14 livres broché. On n'en fera point 
relier d'ici a quelque temps y parce 
que rimprellion eft nouvelle, & pour- 
roic maculer. On va mettre fous preflTe 
les Satyres dt Pcrft traduites par le mè« 
me auteur. 

Je fuis t Sec. 

A Paris ^ et 16 Décembre 1770.' 

LETTRJE 
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LETTRE XIV. 

Examen du MaUrïalifmt , ou Rifutar 
. . 4ion du' S/ftèm^ de la Nàturfe *ypat 
• M. Bergitr , Doclmt en Théologie , 

Chanoine de CEglife de Paris , de VA* 
. cadimie des Sciences , Belles^Lettres 

& Ans de Befançon, 1 volumes in^ 
' Il de près de joo pages chaCun ; à 

Paris che[ Hunïblot Libraire rue S. 

Jacq^ues : prix S livres relies. 

T Etnafqae n'étoîc point tombé îuf- 
■-•qu'ici aux PhilofophesjuAe certai- 
ne décence regnoit daas lews écrits. 
Ils voiloieni leur marche, ehveiop- 
poient leurs principes , & ne laiîToient 
qu'entrevoir de loin la confcquence i 
laquelle ils vouloîent amener leur ûé- 
clej rAthéïfme pur ri*écoit point eti^ 
core enfeigné.Cecte doôrine exécrable 
Anh. 177p. Tome VllL Ô 
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eût d'abord révolté j le fpécieux fyftcme 
du DéïTrne , les avantages exaltés de la 
Loi Natarelie , une morale fadoeufe 
dévoient ouvrir les voies i la féduâion. 
Mais à peine vingt ans de déclan^a^ 
lions contré les Prçtres , la fuperfti- 
tton & le fanacifme ont - ils paru aux 
Philofophes avoir fuffifamment pré- 
paf é les efptits , qu'une voix téncbteufe 
s'eft élevée , & a fait retentir cet hor* 
rible blafphcnie : // ny a point d^ Dieu. 
Telle eft, Mondeur TaiTertion monf- 
trueufe qu'entreprend d'établir l'auteuc 
du Syfiémt de la Nature , ouvrage dé-- 
[4 combattu dans bien des points par 
Àts plumes fçavantes, & dont je vous 
annonce la réfutation cômplette. Qu'on 
ne croie pas > au refte y que cette nou* 
-velle attaque de rirréligieufePhilofo- 
fophie ait le mérite d ctre* originale ; 
«lie ne renferme rien de neuf quant aq 
fond. L'auteur y reproduit Phypothèfe 
înfourenable à Epicure Se de Spînofa^ 
La plus grande partie de fon Syfiémt 
n'eft qù une copie ie h Contagion Sa^ 
crée , publiée fous le nom de Tren^ 
ckardf&cdt VÊffaifiîr/es Préjugés , attri- 
bué i^du Mf^rfaisi Von y retrouve la, 
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^I&part des objeâions & des inveâU 
ves répandues dans 1^ ChrifiianiJmcDi* 
voilé ; la morale e(t la même que celle 
àix Livre de VEfprii. 

M. BergUr divife fon ouvrage en 
deux parties ; il relève dans la pre- 
mière les erreurs du Philofophe fuc la 
Nature &fis Loix , fur V Homme ,* fut 
VAme &fes facultés , fur le Dogme de 
r Immortalité y furie Bonheur. 11 ciraite 
dans la féconde de la Divinité , des 
Preuves de fon ex'ftence\ de (es attri^ 
buts y de \z manière doni elle infitiefur 
Ubonhzur des hommes. ^ Je ne vous rap« 
porterai , Monfieur ^ qu'un petit nom« 
bre des alTertions renfermées dans le 
Livre du Syjiemc de la Nature; Y y 
joindrai la réfutation ({iç M* Bergier,Ce% 
courts extraits vous mettront en étac 
de juger par vous-même de la folidité 
de fa critique. 

Selon Tauteur àwSyfléme de la Na^- 
titre , la nécedité» à laquelle il founnec 
tous les hommes, n'empêche point la 
moralité de leurs ^LÙÀons.Quoiquerhom^ 
me agiffe nécèffairement dans tout et 
qu^ilfait , /es aSionsfontjuJles , bonnes 
& méritoires toutes Us fois qu'elles ten* 
■ Oij ' 
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iltnt à ttttiliU ritlU dtfcs ftmblabUs ^ 
& dt la fociité où il vit. i> La dëcifioh 
n eft clairs 9 répond M. Bcrgiert àès 
99 qu'une aâion rend â l'utilité de hi 
o fociéré » foie quelle fe fa(fè félon 
fl» rintentioo ou cdnrte le gré de celui 
%% qui la commet ,elleeft jufte, bonne', 
M méritoire. Un empyrique qui a veft* 
•> du à fes concitoyens une drogue utife 
•> & falutaire » croyant leur vendre un 
f> poifon pour les faire tous périr , a 
t> fait une aâionbonne » louable, vct« 
n tueufe; il mérite des éloges & des 
» récompenfes! Un Catilina conjutié 
» contre fa patrie-, réfolu de la mettre 
» à feu 0c à fatig , qui y a caufé , fans 
tf vouloir, une révolution utile , d*ou 
n seft enfuivi la profpéritè de l'Etat , 
M eft un héros auquel on doit des fta- 
» tues l L'incendiaire qui» en répandant 
i> l'aH^rme parmi fes côncitoyfens au 
»» . milieu de la nuit , les a mis en état de 
n rcpoulferrennemi quivencrit lesfur- 
•> prendre , a mérité des couronnes ! 
»> Ces fcélérats ne prévoyoient point 
» les fuites heureufes de leur forfait ; 
f* ils avoient nne intention toute con* 
•> traire \ n'importe: dès que leur cri- 
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i». me a été uciU » fa natate a changé; 
>» il eft devenu un aâe de venu. Voni 
9} la fainte morale quécablic le-Matè* 
M cialifme , ou plutôt les abTurdttés 
^ & les barreurs que l'on ofe prèçhec 
Mt ^ un ûécle pbilôfophe 1 >* 

Tout eft bien dans l'univers , ré* 
père d'après Tes dci^ancters l'auteur Ma* 
térialifte *, le vice & la vertu ne fgnç 
l}ue les effets. néceiTaires de lorganU 
iacian particulière !de chaque individu. 
J^çut cfi toujours, dans tçrdti nlativÊ^ 
nmaiÂ la Natun^ oii tous Us êtres n$ 
f^ns qufifuine Us loix qui Uurfomim" 
poJUs% 4^€S vices & Us venus , figna^ 
ranc^ ô la fcience font également ni^ 
spjfaires ; Us uns ne font des tiens , UsaHr 
très ne font des maux qu^ jwtf dss 4^r^§ 
particuliers dont ils fauçrifiat cm disant 
§tnt y façon JCexifler. » Là Vfeé» dfiT 
f> M* Bergier , n eft donc pas plus con«- 
n ciraire que la vertu à rar4re éternel 
w de la Nature ! L'homme de bie» 8c 
f» le. ttîminel AH4irenc également !•« 
>t loix qui leur font impoCées ; ils ne 
m fodt l'an &. l'autre qu obéir, au dtftin 
«r a£ à la néceflifé. Milfakteurs & fcélé* 
it rats de toute efpèce » âcaux du génve 

Oiij 



9i humain, peftes de la fociété, vous 
)» pouvez vous tranquillifer. Vous jooez 
j> le rôle que vous prefcnc la Nature ; 
j» foyez MacirialifteSi vous n'aurez 
» rien à vous reprocher. Dcpend-il de 
M vous de réfifter à la fatalité qui Vous 
» entraîne >autempérammenr<n]e vous 
, *> tenez de la Nature , aux.cauies phy- 
I» fïques dont' rien ne peut changer te 
.» cours ni arrêter les effets? Pourquoi 
u auriez - vous des frayeurs , des re- 
^ grets, des remords? Autant vaudroit 
» vous affliger de n'avoir pas quatre 
» pieds ou deux ailes. Tout eft biert » 
I» puifque tout eft néceffaire. Uboin- 
w me vertueux n'a aucun droit de fe 
» proférer à vous ; il a fuivi conime 
i^ vous le penchant qu'il avoit reçu de 
"» la Nature. Bientôt votre fort fera 
j» femblable au fieh; la mort va voUs 
n rendre parfaitement égaux ; iî n'a 
» rien à efpérer de fes vertus. préten- 
'» dues t comme vous n'avez rien à 
M craindre pour vos crimes. Votre 
ti fommeil fera aufli profond & auflt 
»» pai(ible que le fien , puifquil ne 
» peut être troublé par aucun rèvi^ni 
H iuivt d'aucua réveil. I» 



Xe Doâèar de la Nature prétend 
(jue la Religion femble avoir pris pUî* 
tir à rendre l'homme lâche » crédule , 
pufiUânimej <}ue le dogme de la vie * 
future empêche lés peuples de s'occu- 
per de leur vrai bonheur, de fonger à 
peT.feâionner leurs inftitutions , leurs 
loixs leur morale, leurs fciences. Le 
vengeur de la Religion répond â ces 
vaines allégations , & montre que Tex- 
périence, les faits 8c les raifonnemens 
dcpQfent également contr elles. » Ja- 
«mais , dit-il, on n'a connu un pcu« 
f> pie fans religion & dans Tignorance 
i d'une vie future ,' qui ait eu des inï*- • 
j> titucions politiques , des loix , une 
if> a;ioTale , une teinture des fciences \ 
* «dès qu'un peuple eft ignorant dans les 
« vérités de la Religion , il eft ftùpide , 
>>fauvage, barbare , indomptable & 
I» malheureux. Telle eft Téxpérience 
' ïi de tous les lieux & de tous les temps. 
'«Plus la Religion d'une Nation eft 
wpure, plus fes loix , fa morale, fes 
» connoiiTancos foht parfaites , plus 
lî auffi les vertus fociales y font com- 
%y muhesSr populaires. Quelle eft celle 
>»dctoutes les nations anciennes. &mo- 

Oiv 
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^ dei;nes mû puKTç l'emporter j 4 l'é^td 
•I de ces divers objets , fur lesK^iatvi 
M Chrétiennes? NosPhilofc^hes^tuar- 
h biiaires s^épuifenc eo dépU^atiop^ 
s> contre nos loix , nrotre pplitiqpe » 0^94 
If mcturs^ nos lifages; enbns ingr^uc^ 
M qui outragent leuj: patrie, que n^ 
» vont - ils vivre ailleurs fpo^ un Giçl " 
9> plu^ heureux à le^r j|té l Jpe rous le;» 
M temps , les PhilofopM' £s (ont érîgéf 
I» en cenfeurs & en féforfnateurs à^ 
» l^ur (iécle , & quel a jauiais été I^ . 
n fruit de leurs travaux? Nous chér- 
ie chons vainement dans THiftoire Iji 
^république qu'ils ont policée , la teirr^ 
9» qu'ils ont défrichée » \t peuple qu'il» 
v^ont civilifë & renda heureux. Ceurf 
» idées outrées non( Jamais^ fervi i 
f» rien. Ils crient continuellement quet 
V la Religion rend Tbomme malheu* 
>»reux. Puirqu'ilsfonr fans Religion» 
99 ils doivent doiic être lès plus heureux 
î^ individus de Tefp^ce; H l'on roit»^ 
M par le fiel de leur cacaâère ^ par.l^ 
I» noirceur de leurs idée^ > pat la vip* 
96 lencéde leur haine » qji^'ils o^t \%m^ 
n tourmentée & le ccrur déchiré. «» 
Pour jugçt û laReligioQ eft uûl^ oii 



ioanW wx hommes y H o'aft ^a*ait9 
îfeulQ manière de raifamieiqûifaufen- 
<ée Se décrive i c'eft de confaUer i^ 
faits & l'expérience^ 9t les PhUpfopbei 
Bouvoîenc alléguer l'exemple d'une 
Naition acbée & marcrialifte^mieux par 
|kée qoe les peuples qai connoidenc 
un Dieu , plus éclairée fur la morale ^ 
fur la polkic|ue#far le^fciences, pli^ 
loccunée & plus acconiiplie i coa^ 
égards» cet argument ferotc fans repll- 
^[ue. •! Malgré cous les fMrejugés philor^ 
tf fophiqi^es , die M. Bêrgur^ il| a une^ 
19 morale » une légiflatio» y plufieucs 
fr formes de gouverneoiensfur la cerre ; 
t»on y cultive les fcrençes jr & depuis 
ffqoe l'on écrit rHiftoire on connoîr 
19 les Nations qui ont ét^ ou qui fonc 
if$ aujourd'hui plus ou moins heuceufey 
ff U âori(Iantes» En peut-on nommée 
» une qui n'ait admis un Dieu > qui 
1» n'ait une Religion ? Si jamais l'cra'a 
s^ découvert une peuplade fans aucum 
M veftige de- culte public , les hommee 
«qui lacompofoient n étaient ni atbéea 
19 ni macérialiftes par principes ^ ils 
n écoient ignorans» fauvagi^s » abrutis 9^ 
«f aûféraUeS'i peii di^s^oi des a(i^f 

Ôv 
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n maâx parmi iefquéls ils vivoienN 
i»C'eft pat la connoiflfance d'un Dieu 
M (}ue cous les hommes, fans excep* 
>i cion> ont paiTc de la vie brutale i 
»» récat de fociécé^ ce font les fètés & 
»f'ies aflemblées religteofes qui onc 
19 fervi à les rapprocher ; les premières 
s» loix onc été données par (es mêmes 
» fondateurs qui onc établi une forme 
» de culte \ les premières notions dé la 
>9 morale ont été appuyées fur la créance 
M d^un Dieu rénumçrateur & vengeur ; 
9 lès plus anciens gouvernemens ont été 
n théocratiques. La poëfie eft le pre* 
M mier talent qu'on a cultivé, & les 
» Poètes ont été d*abord les chatitresde 
99 la Divinité; c'eft dans les pratiques 
99 du- culte divin que l'on a commencé 
» à mettre un peu plus de magnificence , 
99 de goût & de décence, que dans les 
I» ofages ordinaires de la vie ; lart' de 
9^ bâtir , la peinture » la fculpturé onc 
99 confacré les prémices de leurs travaux 
99 à rhonneur de PEtre- Suprême. Les 
>» premières alliances entre les nations 
99 ont été jurées fous les yeux delà Di« 
9» vinité&; for le fang des vidtimes.Les 
99 chants , la danfe > les repas communs 
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f> ont pris naiflànce àûx pied^. des au« 
W xtW'y c'eft là que. les hommes 6nc 
I» fchri riaîcée Jani leur ame les pre- 
il miers cranfporcsde joie & d amitié 
m fraternelle > les premiers fc^ntimens 
« do botiheur & les aSeâions (ocia- 
n "îes. » .. , , !* 

' Le Philofophe. déclame àveç^èinr' 
portétnerit contre rédacacion religiéiiire 
& (3ce!rdoialer£«corrtt/7rettr5 dé lijtu* 
nejft , dit-il ^ fi font rtndus Us maures 
éxclufifs de lUducation. Sou^ de pareils 
inflitunurs^ que put dey thir la jeune J[t ?^ 
On èmpoifonnai homme dis l* enfance ^ 
mluirétri'cu lé génie ^par desfhinucies 
facféés ;* pàf^ dffi ' devoir f puériles , par 
des déyvtions ihdihinaiïs i' oh lui fèm" 
plii la tête de fophlfmes & d'erreurs \ on 
l'enivra defanatifme.tiW fautefpérer , 
i> répond . M. Sergjier ^ que le monde 
^ débouté defé^t^cacronjTacérdôtale Se 
ii^irelièieQre , càn'Sera déformais aux 
» iricréduîè? llnftrudkion de la )eu{ 
n Wffe , & rofi verra pour lors lés'pro* 
*î digés dont ils font capables. II futun 
» temps, & ce temps n'eft pas.fort cloi- 
» gncjoùl'on connoiflToit pardii nous ' 
m" iès vertus fotiales,1a probité, la frah- ' 

O vj 
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-m cbi£e» l'honneur ^leaélefauiouqjQ&i^ 
a» raminéyki généroficc^ où IJeFranjr 
•» ^ois » fier ie fes avantages ^ al£oi^ 
» avec assura nce donner aux naiipn;i« 
êê étrangères le fpeâacle de fes mœursr 
if & de fon cara&cre \ ou les étcan* 
•» gers eux cnèmes venoient apprendrez 
I» parmi nous , (tnon la venu^du motns' 
•t te calent dé la rendre aimable^^Alpia 
^ rédttcation de$ [çunes Seigneurs o'é- 
I» coic prerque confiée qu'à des Ecclé<* 
ift (îaftiqqesi ce fôm ces cçrwpuurs ^ 
•) ta /tMiJc Gùi ou( foriyié pari leurs^ 
H leçons mciinrièr^s^- ^refojje roua le$) 
»* grands hQm.mes.qui oof wt bonnei^i^ 
a» â ta NatiQn«..Pep^âis' quçlque^ani^. 
»» née* Ton > r^Qtxni^ J^a^ps w ccttet 
I» éducation fecerd^çalè j«Qii a iuhfti>- 
M tué a^ux. anciens ix)ftitutenrs^est goa* 
M verneurfc!égan&fi(minicrér>îpihu||F, 
a» d'un Ifger ^ernkphHorQphiqiiet (jjui^ 
n ont dçnné i UvitS: élàves^ une ibo«, 
ar i^Ueli^iet} fqpéûeuce.f, celle de VE^, 
ar vângîle. iPèsJorjj le natnbre des ci-, 
ir tey ensr a^élrs » des épQilx fidèles , destr 
fr pèr^s de famille laborieux » det^ 
•>, maître^ j^ftesj §:xî ,. a 4û augmenter, 
» â rir)fi^, La gépéraiipn pcefeote dou^. 
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•r. Pemporrer ^e teaucoim fqjc celle qui 
» a pcccfdc^CepêndUmlw fe plainrdÉ? 
M la coçra^ption aâ:oçll«.de la |euneffi ;,, 
n bs^ villes reccmifl^QC des excès aux* 
»» qiieb elle fe livYe ^ le monde eHt 
Mf pleÎA de famlks-deshonoié^ , de^ 
« père^ aflKgc*^ ât malhearetuE» Oao». 
t%^ les différences écoles ^qii fi^ $>nc £ar^ 
tf mées dai}ale$PtQvii3«es.9 0iiavouia^ 
» mcrodmre de» inftitixtears affraochu 
m: de la décence ecclc&Ulic^e » formés^ 
n dam b capiule par la moiuile dea 
N incrédiile^r. bîeocôc il a 6|lla çon-' 
Mt gédi^cçs bomn^eamerm 
»» m exemple» éfpîenc aoill perniciepsr 
>r| qi3e le$ ]^$aa$. Ce &nç la des hu^ 
>r contiofi ,, &: ^ ne font que trop iDien^ 
f» avérés. •• 

. L'enfcignetnent des Ptêcres eft tour 
jouis .fufpe<ît ^ die le l^ilofophe r f<Wt 
pi^ce qu'ils fonccroaifésenx-m&ms»^ 
fou parce qfd'iU onr le plus grand in- 
térêt de npui^ crt>mper^ » Lès peuples^ 
M om toct cecramen^en^ , répond^Fapi^^ 
» logiile de leducaciao facer^Dule^ de^ 
it ne pas préféri^ aux leçuma des^ Pti* 
)»<i;resrenfeigneaieDt des îna^ules» 
s» ccft MeflSeor&lîeimiiqaem fur les Pr&r . 
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wtres i tous égards, i®. Us ne font ja* 
»niais trompés j doués d*aneinfâilfib^i - 
i^lité fouveraine , ils font înacceffibles 
» â'i'erreqr j ils ont raifon lors même 
» qxi'îls fe contredifent ; leur do6lrine 
n eftrévidènce mcme^j beaucoup plus â 
»#la portée du pèuplècjué la dôftrine' 
%%<Zhiéi\enhé.Toutelimatîire^vo\\i tout 
» le fymbéte. Suheiks^^Jirs de votre 
yfcœur , vbili toute la 'morale. l^\ Ils* 
tt font incapables de tromper \ quel in- 
3j térct peuvent-ils avoir de nous fé- ' 
n duîre? Ce'n'eft ni la vanité, ni la^ 
j> jaloulie , ni rentètement , ni Pefprit • 
» d'indépendance qui les fiait agir : c'eft 
»jun tendre amout pour Inhumanité l 
» Voilà pourquoi ils font fi dôux^^ 
n charitables, fi inc^ulgens pour les er- 
»i reurs des autres , fi modérés dans leurs 
w-écrirs , fi fincères dans' Fexamendes 
» opinions j fi patiens loffqu'on les at- 
w tatqâe & qu'on les contredit! »> 

Dans ' le défefpoîr d'établir jamais 
TathéiTme ,• l'objet que fe propofent les* 
Philofophes eft d'introduire au moins 
Vindiffcrence & la liberté de penfer ; 
c'éft-à-(iite,.la liberté J'çcrire , de^dog- " 
maiilefvdè déraïfonner j ils l-exîgent 
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"foiîs peine d'invedliver contre les Sou- 
verains & Us Prêtres , d'accabler 
d'outrages l'univers encier. Voilà toute 
leur ambition , le feul but de leurs 
travaux ^ l'objet de tous leurs Livres. 
» Rois , Souverains , Grands (je la terre î 
f> voulez- vous obtenir l'encens & les 
i> adorations desMàtérialiftes ? Ordon- 
9> nez ps^ un Edit la liberté de penfer; 
'>idès lors vous ferez des héros , des di<* 
s» viniiés bietifaifantes , des Titus , nés 
M pour le bonheur du genre humain. 
i> Tous vos crimes vrais ou prétendus 
•5 feront oublfés & pardonnes; toutes 
*9 les horreurs vomies contre vous fe- 
>3 ront changées en panégyriques. Prê- 
i> très du Seignèbr, monftres fi hbrri- 
i> blés aux yeux des Athées , voulez- 
» vous devenir à peu de frais des hom- 
w mes divins, des prodiges de bien- 
i> faifance & de charité ? Prêchez l'in- 
» différence & la liberté de pcnfer ; 
w décidez une fois^ pour toutes , qu'// 
jj nejl point permis it pcrf coûter & de 
\fi nuire pour des opinions , vous ferez !a- 
'M vés de toutes les accufations formées 
w contre vous, n 
La réputacioti fi juftemetK acquife 
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écrits de ce genre qo'fl ttotts ar donnés , 
ne fera ppinc démentie par ce nooirel 
cavrage. Vont; retrouverez , Mon-- 
fienr , la mcme force & Ist même net« 
fécé de dialeâicjne » la: lïicine adreffe ^ 
dévoiler tes ineptes rophîTmes desPfaî* 
lofopbes 9 la mcine chaleur . la mème^ 
éloquence pour les foudroyer. Les conr 
rradiâîons choattance»» les hypoihèref 
imaginaires & lorannées , les &ax rai- 
fonnemens dont s*apipuie Kavteur di» 
Sypémt de la Naatn » y font dévelop* 
pés & rais dans tout leur jour. C^ce^ 
fnfernale produAion , prônée avec 
tant d'enthottCarme par les Phîiofo- 

!>hes, ceffe déforaiais d'être 4 craindre j; 
e mépris » I*horreur èc Tindignation 
font les feuls fentimens qu'elle puiile ob 
renir de tous tes bons ^v^nt%icAt toute» 
les âmes honnêtes*' La réfutation du 
fçavanr Cbfanoine de Paris peur ^le« 
ment s'adaptera ro us les Livres ou Toa 
établit l'énergie excluiive de la matiè- 
re \ car il démontre» en général , queee 
fyftème du Matérialifcne eft abfurdey 
fes principes contradiâoires, fa aK)rale 
fat^e U perniciettfe«. ies QSoqieâWri'- 



/4 jrjr 4^ irr^ . yt9 

^içules , Us prp>e.t$ chifnériqaef } qu^ 
ce fyftâmp proppfe à croire ptqs de 
ni]râèc/e$ oiJ de chpfi^s incoocevablç^ 
que la Religion Chrétienne j q^'il ne 
pprre dans Te^îrit qae ^q% idpes fpïp- , 
bres Sç fié(p}aoce5,j qa'il dpCefpère les,, 
açnes yeicue.ufes , enhardir le$ pséch^n^» . 
f^pe les fondcoi^ns jdQ U foçi^cé» 
cpn^icue les hofatnes ^m% ud ^caïc de 
guerre, on cpq; Tavanc^ge eft du coté 
des fcélérats ; aii'il livrée y en un mot » 
]f verra fans défenjTiç i cpus les acçen-. 
tfts des paillon^. 

VAnthmiiiqm Méthodffm ^ dl^ 
montrUn 

\ Il y 9, neuf an«^ Monfieur, que Je 
vpus annonçai pour la première fc» * 
cette Aritkmiùqut Mithodiqut & di^ 
montrée * avec ^n Traite cf^mpUt des 
Changes Etrangers & Arbitrages opkés 
par la Rigle Conjointe. Uauteqr , M. 
/• CL Ouvrier IXeliU , de f Académie 
Royale d'Ecriture 9 vient d'en publi^n 
une nouvelle édition qu'il. a confidé- 

♦ Voyez VAmiée Littéraire 17^1 i Tome II » 
Pige 70. 
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tablemenc augmentée. La première n*a-« ^ 
voit qu* environ loo pages w-3° j & 
celle - ci eft de 450 pages auflS in - 8^. 
Elle eft dédiée » de même que l'an- 
cienne %i M. de Sartint , Confeillec 
d'Etat » Lieutenant Général de Police p 
Icc. On la vend chez Saillant & ^yon 
rue Saint Jean de Beau vais , Defaint 
rue du Foin Saint Jacques ^ la veuve Sa- 
i^e ^Lonin Taîné & DutanJrne S^iric 
Jacques. Le prix eft de 4 livres broché. . 
Quoique cette féconde édition foit plus ' 
que double de la première, je puis\ous' 
«ss&ter , Monfieur, qu'il ne s'y trouve 
rien d'inutile, & que M.DeliUzévité 
les répétitions autant qu'il lui a été 
poflSble. Son Livre eft diyifé en deux 
parties. L«i première 'contient les dé- 
iinition$d0 la fcietice des nombres, les 
quatre opérations, tanc incomplèxes que 
complexes, de l'Arithmétique i les rai- 
fons & proportions , les fradions , 
toutes les opérations qui dépendent 
àes proportions , comme règles d'inté- 
rêts , d efcompte , de commiffion ^ de 
compagnie , du cent ,du millier , d*al- 
liage , &c. La dernière Patrie eft un 
T^raité complet des changes écrangers,5c 
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jfrbitrages » tant fîmples que compo- 
fcs. Cette Partie vous fera connoitre 
parfaitement» Montieur , les monnoies 
téeifes d or & d argent des principales 
Places (le TEurope avec lefquelles la 
France commerce \ les monnoies dé 
compte \ les monnoies de change ; lé 
titre des monnoies étrangères d or fiç 
d'argent \ leurs poids & leurs valeurs 
en argent de France j le rapport des 
marcs étrangers avec celui de France ^ 
la manière dont tes Placés étrangères 
changent entr'elles. j les ufances iç ufin;- 
ges pour le payement des lettres de 
mange dans les païs étrangers ; le rap' 
port des poids & inefures tant d'éten- 
due que de continence ; les réduâions 
des différentes monnoies étrangères en 
tnonnoies d'un autre païs ; les traites 
& remifes diredbes j les traites & re- 
mifes indirçâes} les éga.licés de chan- 
ge j le pair intrinsèque & politique 
des monnoies étrafigères avec celles de 
France; les traites & remifes continues; 
les arbitrages lîmples &. compofés des 
traites & remifes indirectes en même 
temps. EoRn % cette dernière Partie 
connenc pluïîeurs problèrhes relatifs â 
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des ventes 8c achac$ de marchandifei 
étrangères, comme draps l foies , bleds f 
argent , &c. L'ouvrage eftprccédé d'un 
DifcouTS fur t origine , . les progris & . 
Vutiliti générale de lafcîenee îles Nom^ 
hres. Ce Difcours eft très curieux fie 
itès-inftruÛif.On y voit quels font les 
païs ^ les peuples auxquefs nous ferri- 
tnes redevables de l'invention & de la 
perfeâion de cette fcience > dont Tau- 
teur fait fènttr TutHité pour tous le» 
ëtats de la vie. 

peux Prix défîtes au jugement de l*A' 
. mdimie Royale des Sciences & Sell^ 
'_' Lettres de Berlin* 

Un parwçQÎîer de Fraiae , amateut 
des Sciences utîtes ic curieufes, are* 
snis a l^Académie Rovale des Sciences 
% Belles Lettres de Berlin deux fona- 
mes , Tune de cinq cens livres^ lautfede 
trois cens livres y pour être déltvrées à 
ceux qui , au jugement de TAcadé** 
mie, auront le mieux répondu i deut 
Qaeftions dont la foluiion i'intéreffe. 
IJAcadémie» en' acceptant ces offres ,' 
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iichte qn*éUe ti€ fait qaie fe prêter âuf 
ASx% d« ta peirfonne fafditè ; c'eft pour-» 
^oi elle propofe lôî queftiotis à peti' 
i^hs dans les termes ou rauceiir les à 

PREMièaE QwEStidi*. I Quetk eflla 
eâuft dt la diffirtnu des deux tfpices dt 
Pàralypc , dont lune ( c*eft la Para^ 
lyfie ordinaire ) rend la partie affiSée in* 
èapable^e mouvement \ Se dont r autre ^ 
en laijUantla liberd des môuvernens , ne 
nuitqu*à rorgane du tact , en émo&fflmi 
4H$ ditmifamfa fenjibitité ? z. S^il y a 
quelque remède ^confirme par l expérience } 
ipii puiffe guérir eeite Paralyfie oti en 
modérer leQet , £* fendre au malade la 
fenfikilité en tout ou en partie ? L occafioa 
de ces demandes fe trouve dans de% 
faits qu'indique THiftoire de l'Açadé» 
mie. Royale des Scien^ees de Paris, an* 
néei74} ,page95,//»-4^ ' > 

StcouDEQ^vnsTio's. Vn demande lés 
véritables raifàns ou caùfes générales des 
différences quonokferve da^s les divcrfes 
efpices d'animaux entrç les mâle^ &Hes 
femelles , fur • tout par rapport au poil & 
à la plume parmi les, quadrupèdes & les 
oi/eàux. il s'agit de fixer jufqa'où ces 
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différences $*écendlerit & ^ufqu où elles 
icftïx les mêaies dans .le& efpèces rufdir 
fes. On foubatte en particulier de con- 
poûre quelle relation on peut conce- 
voir entre le sexe & la couleur , oa la^ 
t^igarrure du poît & de la plume ? 
Avant que de toucher ce dernier article t 
il faudroit confirmer ou réfuter, par des 
Qbfervdcions aut;hei)riques.&: bien conf- 
ratées , lopinion vulgaire que , danç 
lefpèce des chats, il n'y a que les fe* 
melles qui foient marquées de trois 
*cduieurs , blanche^ noire ëc jaunâtre ou 
roudf. 

Les Pièces deftinées ao concours déri- 
vent être remife^ à M, Formcy , Secrér 
taire perpétuel de rAcadémie,au plus 
tard au premier Novembre 1771. Cha- 
que auteur joindra une fentence ou de- 
vife à fa Pièce , & mettra dans un billet 
cacheté la même fentence on de vife ^ 
avec fon nom. Le feul billet de la Pièce 
viâorieufe fera ouvert. Les deux Prix , 
celui de 500 livres pour la première 
quetlLon , & celui de 500 livres pour la 
féconde , feront proclamés à rÀfTem- 
blée publique de TAcadémie du 30 
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Janvier 1771 , & délivrés à ceux qui 
les auront remportés. 

Je fuis, &c. 

A Paris ^ce xi Déctmhr^ 1770, 

' ' " ■ ' j ■ '■ if 

LETTRE XV. 

Les Mœurs , Coutumes & Ufages des 
Peuples , pourfcrvir à r éducation ^c 
lajeunejfe de Vun & de Vautre sève y 
par M, Sabbathier , Profeffeur au Col'- 
lige de ChâlanS'fur - Marne , & Se-* 
critaire Perpétuel de r Académie de la 

*; même ville ^, un volume iri^^ de ^qo 
pages a deux colonnes , ou trois vo* 
lûmes in II ^ a Paris che[ Delalain 
rue de la Comédie Franiçoife» 

LA plus importante de toutes les 
parties qu'embrafle l'riiftoire , eft , 
faos concreclic , celle qui nous décrit les 
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«oummes des peuples, leur génie, lea^s 
ufages 9 leurs arcs & iems fcicftces. Las 
mœurs de tomes les Nations niodernes 
nous font fufiirammene connues par un 
grand nombre d'ouvrages , & (ur-touc 
par plusieurs Diâiounaire^ où l'on a 
pris foin de les recueillir. M. TAbbé 
Fleuri nous a donné le tableau des 
mœurs d^s IfcacHtes : celles dei autres 
peuples de Tantiquité font épatfes dans 
un grand nombre de Livres. Le projec 
de les réunir en corps eft très bien con^ 
ÇU.M. i'tfifrtf/A/er vient de Te^écutet.Ces 
dépoutllemens des anciens hiftoftens 
fourniffent des détails aufli inftruârifs 
qu'intérelTans. 

Les CaUatits V qui habitoient dans 
rinde» avoienc une coutume fon.fin- 
gulière, & qui prouve allez bien la 
force du préjugé. Darius ayant fait ap- 
p«iier les Grecs qui étaient fous fa, do- 
mination, leur demanda pour quelle 
femme d*argent ils fe réfoodroient â 
manger leurs parens. Ils répondirent 

3,u'ils ne le feroient pas pour tout Toc 
u monde. Il interrogea enfuire les 
CaliatUs qui âvoienc coutume de s*eh 
nourrir ^ & leuc demanda pour quelje 

fomme 
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fomtr.e d'argent ils fe réfoudroîent à 
brûler le corps de leurs parens. Ils fe 
récrièrent auffitôt comme des gens à 
qui cecte proposition faifoic horreur : 
tant il eft vrai , dit M. Sabbathicr , que 
l'éducation fait envifager les chofes 
fous un afpeâ: tout différent de celui 
dont elles font vues par les hçmmes 
élevés dans d'autres principes ! 

L'auteur emprunte de Diodore de 
Sicile plu6eurs traits curieux fur la ma-- 
nière de vivre des anciens Ichthyo- 
pkages y nom qui fignifie mangeurs dô 
poijbns. Ces peuples habitoientle long 
des côtes , depuis la Carmanie & la 
Gédrofie jufqu'à l'entrée du Golphe 
Arabique.Quelques-uns de ces barbares 
padoient leur vietout*nus } leurs fem^ 
mes , leurs enfans & leurs troupeaux 
éroient communs entr'eux. Leurs ha« 
bitacions étoient fituées près de la mer, 
fur des côtes, entrecoupées , non feule^ 
ment par des vallées profondes , mais 
encore par des précipices efcarpés , 8c 
par des ravines étroites &naturellemenc 
obliques. Les Ichthyophagcs fe fcrvoient 
utilement de cette difpofiiion de leur 
terrein. Bouchant avec de grande; 

An. 1770, Tome VIIL P^ 
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pierres toutes les iiTaes de leurs vallées 
& de leurs précipices , ils fermoient le 
paflTj^e aux poiflons qui s croient jerrés 
dans ces détours: car la mer qui fe dé-, 
bordoir pendant le aux avec violence» 
ce qui arrivoit deux fois par jour, cou- 
yroitcout le rivage & amenoitavec elle 
une quamité incroyable de poiûfons de 
toute efpèce. Quand le temps du reâux 
étoic venu 9 toute Teaa fe retirait par 
louverture des pierres , & le poilTon 
reftoit â fec fur le fable. Les hab^tans 
s'anfembloient auilitôt furie rivage ; en- 
fuite , divifés par bandes, ils alloienc 
chacun en diSérens endroits avec des 
cris affreux, marquant la ^oie qu'ils 
refTentoiént â la vue de leur proie. Les 
femmes& tes encans prenoient les poif- 
fons les plus petits & les plus proches 
du bord » fc les jettoient fur le gravier. 
Les hommes qui croient dans la force 
de Tige, ne s'attachoiem qu à ceux que 
leur grandeur rendoit plus difficiles â 
prendre : car on trouvoit dans cette 
mer , non • feulement des lamproies , 
des chiens Âc desécreviiTés', mais meAie r 
des veaux inarins dont le nom ic la • 
figure nous font inconnus au|ourd^hut* 
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péi>iiés d'armes faites de main d*bom*- 
mes » ils les perçoient avec des corpus 
de boucs , ouïes coupoienc. avec des 
cailloux tranchant. Quand ils avoienc 
atnàflé une aiTes grande quancicé de 
c^s poi^oi^, il^ les emporcoienc & les 
«xp^foiem fur des pierres à Tardeur 
l>rttlance dM foleil de leur clia^ac. Ces 
paiiTons fe delTéchoienc ; leur chait 
4:oit)boic par lambeaux .} ils la ramaf« 
foiexic p ia mecroienc fur des pierres po-- 
Jies Se la broy oient pendant un cer- 
tain temp$. Ils y mèloient pour alTai** 
foi^n^ment dç la graine ^'^i^be-épine ^ 
ils en foro;ioient une ^fpèce de pâte i 
laquelle, iU donnpi^nt. la, figure d'un* 
jbrique un peu longue 9 qu^ils faifoienjC 
fécher encore au foleil. Qu^nd elle 
itoit médiocrement sèche , ils en ma.iv- 
geoient tous enfemble , fans m^efure 8c 
fans .autre règle que leur appétit j car 
ils ayoient plus de cette fprtç de prq^ 
vifion qu*il ne leur en falloir , 6( U 
4iierl€iarfourni(Ipita9f& abondamment 
de quoi fe nourrir , que la terre en foarr 
mt aux autres hommes^ 

Là manière dont ils alloient. chercher 
é b^ire offre quelque chp/e de plusfiiigur 
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lier encore. Ils paffoienc quatre jours en^ 
tiers fans prendre aucune boiflfon. Le 
cinquéme jour ils alloient cous enfeair 
ble aux pieds des montagnes ; ils j 
crouvoient des fources d*eaux où les 
Nomades venoienc abreuver leurs trou- 
peaux. Les femmes y porcoienc entre 
leurs bras les enfans qui étoienc âla 
mammelle , & les hommes ceux qui 
écoienc fevrés j mais ceux qui avoienç 
paiTé cinq ans 9 accompagnoienc leurs 

Farens, & s'en alloient en fautant â 
abreuvoir , comme â' un lieu de dé-- 
lices. Quand ils éroienr arrivés aux 
abreuvoirs des Nomades , ils fe rem- 
plifToienc tellement d-eau , qu'ils 
àvoiênt beaucoup de peine â s'en re- 
tourner. Pendant cette journée ils ne 
mangeoienr point ; mais ils fe cour 
choient par terre malades deplénitude^ 
refpirant avec difficulté , & fem- 
felabies en tout à des gens ivres. Le 
lendemain ilsrecomnriençoient à man* 
ger du poi(fon , gardant toute leur vie 
lamcme méthode, 

'Lzs Jchthyophagcs qui habitoient en 
deçà du détroit , écoient rarement ma;i! 
)ad$s ^ mais ^ ai) rapport de fiiodorc dt 
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SieïUy lis vivoienc beaucoup moins' 
que nous. Pour ceux qui demeuroienc 
plus près ils menoient une vie beau** 
coup plus extraordinaire, ils n'avoicnc ' 
jamais foif; lefort lesayanc fait naître 
dans des deferts éloignés de toute ha- 
bitation , ils vivoienc commodémenc 
de leur pèche j Se mangeant le poiflon 
dès qu'il écoit tiré de l'eau & prefque 
cru y non-leulemenc ils ne cherchoienc 
point à boire , mais même ils ne fça- 
voient ce que cctoit.Ce qu'il y a de plus 
furprenanc & de plus incroyable , c'efl: 
qu'ils ne paroifToienc éprouver aucune 

Ï^aliion. Ils n'écoienc nullemenr émus à 
a vue des étrangers qui abordoient fur 
leur rivage ^ ils ne leur difoienç rien; 
mais ils les regardoienctranquillemenr, 
ne marquant pas plus d'embarras que 
s'ils n'eudenc rien vu de nouveau. Ils 
ne s'enfuyoienc point à la vue d'une 
épée nue qu'on leur préfentoic , & ils 
ne s'irritoient point des menaces qu'on 
leurfaifoit, ni même des coups qu'on 
leur donnoit. Ils n'avoienc point pitié . 
de ceux qu'on faifoit fouffrir, & ils 
vpyoi en t égorger leurs femmes iSc leurs 
enfans fans éconnemenc & fans colère. 

P iij 
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L'ors même qu'on les fatfoit fuccomber 
ibus les toarmens les plus cruels , ils 
demeoreienc tranquilles en regatdane 
les plaies qu on leur faifoir ^ inclinanc 
feulement la tète i chaque coup qu'on 
leur portoir. 

Ce que Diodort dt Sicile rapporte 
des anciens habirans de V\ût de Tapro-' 
bane, aujourd'hui llfle deCeylan , n'eil ' 
pas moins extraordinaire. Cespeuples»' 
dit-il f étoieot des hommes fort diflPé- 
rens de tons les autres par leur manière 
de vivre & par là conformation même * 
de leurs corps. Ils étoient cous égaux de 
caille > & avoient un peu plus de Hx 
pieds de haut. Leurs os fe plioient & 
revenoient i^ leur . (irjuatlon ordinaire 
comme les parties nerveufes. Leurs 
corps paroiiïoient foibles ; mats leurs 
lïerfs étoîenr infiniment plus forts que 
lés nôtres^ car torfqu'ils ferroient quel* 
que chofe avec leurs doigts , il étoit 
abfolument impoffible de le leur ôter. 
Ils n'avoient de poil qu'à la tête » aux 
fourcils » aux paupières & aux endroits 
du vifage où croît la barbé ; tout le refte 
de leur corps étoit fi lifle & fi uni qu*on 
n'y trouvoit pas un poil follet. Leurs 
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oreilles écoienc beaacoup plus ouvertes 
que les nôtres , & ils avoiehc une lan- 
guettée dans le nniilieu. Leur langue 
avoir auffi quelque chofe de particu-^ 
lier qui leur venoic en partie de la na- 
ture & en partie d'une opération qu'ils 
y faifoient ; elle étoit fendue dans fa 
longueur Se paroilToir double julqu'à 
la racine : cela leur donnoit la (acuité ^ 
non-feulement de prononcer & d'ar- 
ticuler tous les mots& routes les fyl- 
iabes qui pouvoient erre en ufage dans 
toutes , les^Langues du monde , mais 
encore, d'imiter le chant ou le cri de 
tous les oifeaux & de tous les ani- 
maux , en un mot tous les fons iiTîa- 
ginables. Ce qu'il y avoitde plus mer- 
veilleux étoit que le même homme en- 
tretenoitdeux perfonnes à la fois par le 
moyen de fes deux langues, & leur ré- 
pondoit en même temps fur des ma- 
tières très - différentes faiTs fe confon- 
dre, 

Leurida renfermoir une efpèce d'a- 
nimaux alTéz petits, mais doux &d*une 
forme fingulière. Leur corps rond & à 
peu piès femblable à celui des tortues » 
éroir chargé d*uné croix jaune en forme 

Piv 
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d'X. Les (quatre extrémités de cet X 
fe terminoient chacune à une bouche 
& â un œil. Ainfi l'animai avoir qua- 
tre yeux & quatre bouches qui aboutiC- 
foient à un feul gofîec , qui portoit la 
nourriture à un feul ventre. Les en- 
trailles & toutes les autres parties in« 
térieures étoient uniques. Le fang de 
cet animal avoic la vertu de recoller 
ou de faire reprendre dans Tinftantles 
parties coupées d un corps vivant ^com* 
me la main ou le pied , lorfque la plaie 
étoît encore récente. 

On nourriffoit encore dans Tiflede 
Taprobane une efpèce particulière de 
grands oifeaux qui fervoient aux habi- 
rans à découvrir les difpoGtions natu* 
relies de leurs enfans^ ils lesmettoîenc 
en préfence de tout le peuple fur le dos 
de ces oifeaux qui les cnlevoîent auf- 
(îtôrdans les airs. Ils confervoient les 
enfans qui foutenoient fans trembler la 
rapidité du vol ; mais ils rejettoient ceux 
qui avoient montré quelque frayeur, 
dans la penfée qu'ils ne pouvoient vi- 
vre long-temps & qu'ils n'avoient point 
le cournge néceflTaire pour fupporter Us. 
évènemens de la vie* 
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Xes Thuriens, colonie d'Athèties 
établie. dans le voifinage de Sybaris> 
s'écoienc choifi poac légiflateur Cha^ 
tondas yV)[ioaïu\t de fon temps le plus 
eAimé dans la fciences des niœursl 
Comme il jugeoic que la. rigueur 
otoic le maintien des loix , il or- 
donna que les fiennesferoient obfer- 
vées , quand même on les trouveroic 
déraifQnnabies y lailTànt néanmoins le 
droit de les corriger fous certaines 
conditions , qui écoient qu'aucun par- 
ticulier ne fe préfencât dans la place 
publiaue pour y propofer la réforme 
d*uneloi » fans s'être mis lui-même la 
cprde au cou qu'il garderoit jufqu'à ce 
que le peuple eût prononcé fon juge- 
ment à regard de cette réforme ; fi on 
l'acçeptoit , le propofant devoit être dé- 
/ S^S^ auffitot^ mais fi le peuple jugeoit le 
changement de la loi-inutile ou dange^ 
reux, le réformateur devoit être étranglé 
for le champ avec fa corde. Ce règle- 
menr ferma la bouche aux nouveaux 
légiflateurs , & chacun craignit de rif- 
quer fes réflexions. Vous en ferez une 
bien fimple , Monfieur , à ce fujet; 
c'eft que fi une pareille loi exiftok 

Pv 



•îr- 



14$ V Année LittéRjêirb 
parmi nous, nos Sages , nos Philo(c^^ 
phes f nos Ecooomiftes , cocu- nos 
grands réformateurs feroienc plus cir- 
confpeâs & moins féconds en pro[et9 
deftruAeurs de coure efpèce. Cepen- 
dant on vit chez les Thuriens quelques 
exemples de loix changées. Une d« 
celles de Charandas portoit que (i ut» 
homme crevoit un œil k un autre, on 
lui en crevât un de même. Or » cette 
bleflure fut faite â un citoyen qui ^ 
ayant déjà perdu un œil , écoic devenu 
CDut-à-fait aveugle. \\ vint repréfenter 
k TalTemblée qu'à s*eR tenir i la lettre 
de la loi , la punition de fon entienii 
ne feroic point égale a l^offenfe qu'il ei& 
avoir reçue» & que celui qui rend 
aveugle un citoyen n'eft pas fuififam^ 
ment puni en perdant un œil ; qu'aind 
l'équité demandait qu'on» crevât les 
deux yeux à ceiui qui \m avôit fait per- 
dre le feul qui lui reâoit. £n un nioe 
cet aveugle cléfolé ofa propofer à Paf- 
iembléeae changer \i loi , & préfenc» 
aufiicor fon col & fa corde. Mais loi» 
de luioter ta vie y\9, loi fut réformée 
, fui vant fa demande. 

Une féconde lot permettoic aux^ 
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femmes de renoncer à leur mari & d en 
époufer un aurre. Un homme avancé 
en âge ayanc été abandonné par (x 
femme qui écoic jeune , propofa au^t 
Thuriens de réformer leur loi par Tad- 
dition d'une claufe j fçavoir qu'une 
femme ne pourroir point prehdre un 
fécond mari plus jeune que le pre* 
mier , comme il ne feroit point permis 
non plus à un mari dechotfîr une fem- 
me plus jeune que celle qu*il auroîc 
quittée. Ce: homme réuflîtdansfon en* 
treprife;non-feulement il obtint qu'on 
fît à la loi l'addition gu'il propofoit, 
mais il eut encore la fatisfaâtion de voit 
fa femme qui ne pouvoir plus en époa- 
fer uii autre plus jeune que Iui,Vetourner 
dans fa maifon , & s'en tenir âfon pre^- 
mier mariage. 

Vous lirez peut-être âvec plai{î^, 
Monfîeur , quelques unes dés cérémo- 
nies bifarres qa'employoienc les an- 
ciens Scythes pour la fépnlcure de leurs 
Rois. *Dès qu'un d'eux écoit mort ils 
i'embaumoienr 9 lui rempli(foient la 
ventre de paille,. & l'étendant fur un 
chariot , le condai fuient de Province eti 
Province. Les habitans qui l'y rece- 

P V j 
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voient fe coupoient une partie de Tà^* 
reille , fe rafoiencla tête y fe faifoient 
des blefTures aux bras, fur le fronr*^ 
fut le nez , & fe craverfoient la main 
gauche d'une flèche. Après cela ils. 
portoienc le corps du Roi dans une 
autre Pfovince. Quand ils lavoient con- 
duit par toutes les terres de fon obéif- 
fance , ils le dépofoient dans fon fé- 
pulcre qui étoit une grande foflfe creu- 
îee en quatre. Ils le couchoient fur un 
litdrede dans fon tombeau même ; ils 

f^laçoient de part & d'autre des jave- 
ines» difpofoient par deflusdes pièces 
de bois > & le couvroient enfuite d'un 
grand drap. Ils enfermoient dans ce 
tombeau une des concubines du Roi 
qu'ils avoient auparavant étranglée , de 
même qu'un échanfon, unécuyer,un 
maître d'hcrtel & un de ceux qui lui 
Faifoient rapport des chofesqui fe paf- 
foient : ils y mettoient auflî des che- 
vaux y des meubles & quelques vafes 
d'or ; car l'argent n'éroit point en ufa- 
ge chez eux. Ils couvroienrenfuitc toute 
la foflc de terre , & en faifoient un ter- 
tre le plus haut qu'il leur écoit pof- 
fible. 
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Quand l*annéectoit écoulée ils choi- 
fiiToiem cinquante pages de la cham- 
bre du Roi j ils les ctrangloient, avee 
un égal nombre de chevaux , auxquels 
ils ôtoienc les entrailles & qu'ils em- 
pailloient.Ces chevaux étoient rangés* 
autour de lafoffe du Prince, & cha- 
cun d'eux portôic un des cinquante pa- 
ges. Pour tenir ceiix^ ci droits on les 
empaloic depuis l'épine dudos jofqu'à 
la tcrej le pieu qui les iraverfoit étoic 
fixé dans la pièce de bois, donc !e jche- 
val étoit lui-même embroché. Ces Ca- 
valiers ainfi difpafés pour fervir de^ 
gardes au tombeau, les Scythes fe re- 
liroienr. 

Des bons effets du Rémi de ^nù - Vé* 
nérien*de M. Agirony , BotaniJIe. 

C'eft le titre d'une Brochure imf 
primée chez Quillau rue du Fôuarre 9 
Se dédiée à M. le Duc de Bouillon r 
f> Permettez ,itiidit Tauieur , que 
n j'offre à Votre AlrefTe ce petit oa- 
}» vrage que je lui dois â tous égards 
I» pour la proteâion qu'elle a bien vou» 
» lu m'accorder jofqu aujourd'hui» A(ï-' 
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M colas Maffa 8c Ulric de Hutun , cé« 
N lèbres Médecins f dédièrent autre-* 
9> fois lears Traicés du Mal Vénérien , 
» l'un 9a Cardinal CharUs Bortomit » 
M & l'autre au Cardinal Albert Elec- 
» teur de l'Empire. Ces matières n'onc 
n rien qui ne doive exciter la curioficé 
n des Grands , ni ^ui puifTe empè* 
» cher de leur ofFrir un ouvrage dont 
#• le but eft d'être utile à l'huoianité. i» 
M* Agirony pouvoir s*appuyerde plu* 
fiears exemples auffî frappans , entr'au- 
tres de celui de je ne, fçais quelMéder 
cin qui dédia un Traité des maladies 
vénériennes a l'AbbeUe de Caen ,& du 
Cardinal Afâ;(tfrm qui ne fit aucune diffi- 
culté d'agréer l'hommage du Poëme de 
la Callipidie ou de VArt de faire dà 
beaux enfans par l'Abbé QuiUet. 

Je vous ai déjà parlé , MonHeur^ 
de ce remiède végétal que ^e crois plus 
doux, plus analogue au corps l)umain y 
mains dangereux & non moins efficace 
^ue le Mercure. Mais tout ce que fai 
die & tout ce que jepoucrpis dire ne 
£era famais 8c ne doit pas faire natureU 
lement for les efprits la même impref* 
fioQ que le (uffr g^e des Mcdecioa euxr 
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mêmes qui % par état , autant que par 
amour du bien public > ont i cceur la 
confervâcion des citoyens « & veilienc 
d un ccil févère â la porte du Temple 
à^Efculape^ pour en défendre l'entrée â 
tous les charlatans» à tous les poiTefTeurs 
de prétendus anudot0s , à tous les cbm- 
ponteurs d elixirs » &c. Quelle idée 
ayantageufe ne prendrez vous pas ,. 
Air » du fpécifîque de M. Jlgirony^ 
quand vous verrez » dans la firochure 
que |e vous annonce , tes certificats de 
plttfieurs Dodfceurs - Régens de la Fa* 
culte de Médecine de Paris , tels que 
Mrs Belkufle , Dionis j Garaitr , Gc* 
vJgland ^ Guil^eri de Prévat 9 qui vous 
atteftent unanimem^ent qu'ilsont vu ôc 
fuivi plusieurs malades que M. jigi^ 
rony z traités fous leurs yeux par de^ 
remèdes antî -vénériens qui lui foncpac- 
ti:culiera & dans lefqùels il n encre pa» 
le plus petit globule de Mercure.^que 
lerdits malades ont éré radicalemeat 
guéris & joôiflTent de la fanté la plu» 
parfaite depuis plus d'un an qu'ils om 
été témoins de ces cures furptenances^ 
Que peucon afouter^Monfieur , à des 
àutorûés ftui& déci&^i } Riéo > & ce 
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n'eft la demeure de l'auteur qu'an ne 
fçauroir trop indiquer aux infortunés 
qui peuvent avoir befain de (es fe- 
cours. Il , eft logé rue Pavée Saine 
Sauveur vis -à - vis le Notaire % quar- 
tier de la Comédie Italienne. Les ha- 
bitans de Paris qui voudront le xon- 
fulter j le trouveront chez lui tous les 
matins . jufqu*à une heure après midi » 
Se depuis (ix heures du foir jufqu'à 
neuf. Il fait dans tout le Royaume des 
tfnvoisde fon remède qu'il accompa-^ 
gne d'une inftruâion facile pour s'en 
fervir foi • même fans aucun danger» 
Chaque prife eft compofée de deux on- 
ces que l'on prend »<ans mélange d'autres 
liqueurs. Il en faut prendre plus ott 
moins , félon la nature du mal dont on 
eftaitaqué. Le moindre envoi eft de 20 
prifes pour 10 jours \ ce qui fufEt ordi- 
nairement. La prife ne coûte que j 
livres. Les perfonnes qui écriront à M, 
jégirony par la grande ou par > fa petite 
pofte, auront foin d'affranchir leurs letr 
très fi elles veulent avoir réponfe. 

Je fuis, &c. 

ji P^aris , iîft I d Dictmbrc 1 7704 
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